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ACTEURS. 
MONTVAL, Officier, cra Medecin fous le 
nom de M. Bromps. 
LE BARON. 
LA MARQVISE, Sa Jew, Veuve. 
LUCILE, Fille du Baron, 
CLEON, Vieux garçon, anu du Barom | | 


LISET TE, Suivante attachée a Lucile. 


CHAMPAGNE, Valet de Montval. 
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La Scene eff en Champagne dans un Chétears 
chez le Baron. 
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SCENE PREMIERE. 
CHAMPAGNE, feul. 


ous ce déguifement, en perfonne difcrette, 
Gliffons-nous dans la place, & parlons à Li- 
fette. 
Mon apparition vraiment la furprendra. 
Elle me croit défunt, fes yeux, ... Mais la voila. 
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SCENE IL 
CHAMPAGNE, LISETTE. 


` LT S'EUTITLE. 


D; ets vous plait, mon ami qui vous 
êtes, 

Pour entrer librement ici comme wous faites. 

CHAMPAGNE. 

Ce droit là m'eft acquis, je vens fous le man- 
teau 

Tout ce qui dans Paris s’imprime de nouveau, 

Je {cai qu'à la campagne, on en eft très-avide, 

Pour combattre l'ennui qui fouvent y réfide. 

Je vais de Bourg en Bourg tout en me prome- 
nant, 

Moins pour mon intérêt que pour l'amufement 

Des gens d’efprit qui font éloignés de la Ville, 

Toûjours à jufte prix, j'aime à leur être utile. 

LISETTE @ part, 

Rien: n’eft plus obligeant. Plus je le vois de près 
Et plus ce drôle-là me rappelle les traits. . ,, 
CHAMPAGNE. 

Tout bas que dites-vous? 
LISET TE: 
Ma furprife, eft extrême, | 
C'eft la voix de Champagne. 
CHAMPAGNE. 
Et c’eft aufli lui-même. 


LISE T- 


COMEDIE. 


LISETTE. 
Tu n’eft donc pas mort? 
CHAMPAGNE. 


Je dois en être ert, quand je te parle ainfi. 
Je reviens tout exprès pour efluyer tes larmes. 
Pai quitté fans retour le tumulte des armes, 
Pour prendre le parti des Belles-Lettres. 
LISE FTE. 
Toi! 
CHAMPAGNE. 
J'ai l'honneur d'ystenir par mon illufire emploi. 
LISETTE, 
Oui, comme le foufleur tient à la Comedie. 
CHAMPAGNE. 
Mon cher Maitre, en mourant, ma leoué fon 
génie, ; 
En dépit des Pendours. 
LI SET T:E: 
Us Pont donc égorgé? 
CHAMPAGNE: 
Jai trompé feul leur rage & ne Pai point vangé. 
LISETTE. 
Jeune, plein dz mérite, il eft bien regretable. 


Lucile qui l'adore, en eft inconfolable.. 


Elle eft depuis fix mois qu'elle le fcait péri, 
Occuppée à pleurer cet amant fi cheri. 
La douleur qui Faccable eft d'autant plus cruelle, 


Que fon fecret n’eft fou que de moi feule & 


d'elle. i 
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CHAMPAGNE. 
Je la plains. 
LISETTE. 
Ce trépas entraînera le fien. 
L’Amour que j'ai pour elle, eft Punique lien 
Qui peut me retenir dans cette folitude, 
Je lui préfererois le Couvent le plus rude. 
On rit, on voit du moins des hommes au parloir 
Mais tout eff morne ici du matin jufqu'au, foir. 
Ses, parens en un mot deviennent fi bifarres, 
Que j’aimerois autant fervir chez les Tartares. 
Sa tante qui s’écoute, eft malade en fantc. 
Elle reffent toûjours quelque incommodité. 
Aujourd’hui ceft la tête, & demain la poitrine. 
Mais fon mal eft au fonds, Pennui qui la dos 
mine. 
Elle hait la campagne, & chérit le plaifir. 
CHAMPAGNE. 


3 


Son Pere? 
KISE TTE, 

Ceft un homme étrange à définir, 
Il étoit autrefois prevenant, doux,saflable, 
Heft préfentement noir, brufque inabordable, 
Je ne fçai quel démon lui travaille Fefprit, 
Mais depuis quatre mois, tous le jours il mai. 

grit, 

Sa fœur ny concoit rien, & du mal qui le mine, 
Les Medecins eux mêmes, ignorent Forigine. 
H eff vrai qu’en Province, ils font très-ignorans, 
Et Madame tout haut s’en plaint depuis long- 


tems. 
Vive 


COME DIE. 


Vive ceux de Paris, dont je l'entens fans celle 
Vanter le grand fcavoir avec la politeffe. 
CHAMPAGNE. 
Qui, vraiment, ces Meflièurs font jolis mainte- 
nant? 
S'ils dépéchent te monde, Oh! c'eft en badinant, 
Je ne m'étonne plus que tout Paris en ufe: 
Leur art tuë, ileft vrai; mais leur jargonamufe. 
Jentrevois cependant fans être Médecin, 
Ce qui peut de ton Maitre exciter le chagrin. 
‘Plufieurs Procès perdus ont épuifé fa bourfe ; 
Et voilà, de fon mal la véritable fource. 
LISETTE. 
En ce ‘cas, fon état neft pas défefperé. 
Par fonami Cléon, il fera réparé. 
Aux Indes, il a fait une fortune immenfe. 
Il eft même en chemin pour revenir en France. 
; CHAMPAGNE. 
J'entens du bruit, on ouvre, & jen frémis d 
froi, 


8 
LISETTE, 
Ah! Ceft M@nfieur qui vient, je tremble plus 
que tol, 
CHAMPAGNE 
Où me cacher! Où fuir! 
LISETTE. 
Je ne feai, je fuis morte. 
De fa chambre, aujourd'hui, pourquoi faut-il 
qu'il forte ? 
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LE BARON, LISETTE, CHAMPAGNE. 


LE BARON, au fond du Théâtre. 


Ou. ma Sœur a railon, ceft trop vivre en- 
terré. 
La folitude aigrit le mal qui me confume. 
Ei SENDER u 
Mais fon regard weft pas fi noir que de coutume. 
LE BARON. 
La lecture des Vers ne fert quà le nourrir. 
Evitons déformais ce dangereux , plaifir, 
Et partons-pour la chafle, afin de me difiraire. 
Profitons du beau jour: 
LISETTE. 
Il ne {cauroit mieux faire. 
LE BARON, 
Allons. 
CHAMPAGNE. 
Ah! plût au Ciel; y pet déja! 
LE BARON appercevant Champagne. 
Que demande cet homme à qui tu parles-là ? 
Ac quel titre, chez moi, vient-il de s'intraduire? 
CHAMPAGNE. 
Le defir de vous plaire eft le feul qui mattire, 
Si des écrits du tems, vous êtes amateur, 
Monfieur; jen fuis fourni. 
LE BARON. 
Vous êtes Colporteur ? 


CHAM- 


COMM BAD TE. 


CHAMPAGNE. 
J'ai cette gloire là. 
LE BARON. 
Vous ofez me le dire? 
CHAMPAGNE, 
Je croyois que les Verg... 
LE BARON. 
Non, je n’en veux plus lire, 
CHAMPAGNE. 
J'en ai pourtant de beaux & qu’on approuve fort, 
LE BARON. 
Ce drôle eft féduifant. 
CHAMPAGNE. 
Pour commencer d’abord 
Voulez-vous du permis? 
LE BARON. 
Oui, lui feul peut me plaire, 
Lefprit qui fait rougir excite ma colere. 
; CHAMPAGNE, 
Pai là dequoi choifir. 
LE BARON. 
Je céde malgré moi. 
Montrez-moi tous les Vers qu’on a fait pour le 
Roi, 
CHAMPAGNE, 
Monfieur, voici du tout, un volume trés-ample. 
LE BARON. 
Grand Dieu! quelle brochure! ah! plus je la 
contemple, 
Plusjadmire enfecret-fon énorme grofleur. 


CHAM- 
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CHAMPAGNE. 
On doit la refpecter; c’eft l'ouvrage du coeur. 
LUSENT TEs 
Ainfi que vous, Monfieur, je demeure étonnée. 
‘CHAMPAGNE. 
Ce ne font là pourtant que les Vers de l'année. 
LISETTE ý ; 
Comme ils ont donné! 
LE BARON: 
Trop, 
LISFTTE 
Ils font comme les vins. 
Plus ils font abondans, Monfieur, moins ils font, 
fins. 
CHAMPAGNE. 
Oh! la fécondité toujours eft un mérite. 
LESBARO.N. 
Cek plütôt dans les Vers un défaut qui m'irrite. 
LYSETTE: 
Dès qu'ils parlent du Roi, je les trouve tous bons. 
CHAMPAGNE. 
Dans nos rimeurs françois ils prouvent dans le 
fonds 
Labondance du zéle. 
LE BARON, 
Ou, plûtôt leur difette. 
"Tout le monde eft Auteur, perfonne neft Poëte. 
Et je -voudrois, morbleu, qu’un Edit dans Paris 
Eat arrêté d'abord ce déluge écrits., 
à part. | 
Jen parle par dépit, & je créve de rage. 
CHAM- 


COMEDTE. 


CHAMPAGNE. 
La rigueur eft trop grande. 
LE, BARON. 
Elle eft jufte, elle eft fage. 
CHAMPAGNE. 
Monfieur 
LE BARON. 
Retirez-vous, avec votre reeueil. 
De'ma porte, j jamais ne regardez le feuil. 
à part. 
Avec plus de fureur, mon’chagrin fe rallume.. 
CHAMPAGNE a part, 
Il eft fou.... 
LE BARON 
Revenez. Le prix nae ce Volume? 
| CHAMPAGNE, 
Six francs, Monfieur. 
LE BARON. 
Donnez, puifqu'il faut tout avoirs 
Je lachete fix fois plus gy il ne peut valoir. 
Rentrons vite, je brüle & frémis de le lire. 
LISETTE 
Le voilà retombe dans fon premier délire. 


SCENE AV. 
LE BARON, LISETTE, CHAMPAGNE 
LA MARQVISE 
LA MARQVISE, 


Te elt prêt pour la chafle, il eft tems dè 
partir, 
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LE BARON 
Non, je rentre chez moi, pour ne plus en fortir, 
LA: MARQVISE, 
D'où naît ce changement? 
LE BARON 
Je ne rends point de compte. 
LA MARQVISE. 
Mais c’eft pour redoubler l'ennui qui vous fur. 
monte. 
Votre Sœur eft en droit de vous repréfenter... 
LE BARON, 
Adieu. Tous les difcours ne font quem irriter; 
Et quiconque viéndra, je n’y fuis pour perfonne, 
Tout le monde eft compris dans l’ordre que je 
donne. 


S20 E Nebo 


LA MARQVISE, LISETTE, 
CHAMPAGNE caché, 


LA MARQVISE, 


| J ne puis rien comprendre à ce mal fingulier, 
T | je ne fçais plus enfin quel remede effayer. 
Si j'étois a Paris, je ferois à la fource. 
Mais dans ce lieu défert, je n'ai nulle reffource. 
Il étoit cependant plus calme ce matin. 
Parle, qui peut avoir réveillé fon chagrin? 
Le fcais-tu 


LISET- 


ClO TEE DLE: IS 


LISETTE. 
Comme vous, Madame, je l'ignore: 
LA MARQVISE, 
Pour furcroit de douleur, pour maecabler en- 
COL. 
Ma Niéce eft languiflante, & cache auffi fon mal. 
Tout fert à m affliger, Lifette en général. 
Ma fanté s’affoiblit pr fau’ à chaque quart d'heure. 
Pour peu que cela dure, il faudra que j’en meure. 
Quand on a le cœur bon, qu'on a des fentimens, 
Le mal d’autrui nous tué, on ne vit pas long- 
tems. 


LISETTE. 
Parlez-moi des gens durs il faut qu’on lesaffomme. 


Vous avez par malheur, l'ame d’un honnête 
1 
Le retour de Cléon vous guérira tous trois. 
LA MARQVISE. 
Qu'il tarde à revenir? Tu fcais depuis un mois 
Que je l'attens, Lifette, ayec impatience. 
Ja ai mis, dans fon appl toute ma confiance. 
ISETTE. 
Le chemin de la mer n’eft pas toujours aifé. 
LA MARQVISE 
Lucile cette nuit a-telle repofé? 
LISETTE. 
Point du tout, nous avons pleuré de compagnie. 
Long-tems après Paurore, elle seft afloupic. 
LA MAR QVISE. 
Jai trois maux à la fois; fes tourmens inconnus, 
elie tone. 
Le 
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Le chagrin du Baron, & matoux par-deflus. 
N'asstu pas pénétré le fujet de fa peine ? 
‘LGsET TE 
Jafqwici ma recherche a toujours été vaine, 
LA MARQVISE. 

Jé voudrois le fçavoir pour yremedier. 

Près d’elle de ce pas,je vais tout employer, 

Mon amour tour à-tout va du Pere à la Fille, 

Et fans l'être, je fens en mere de Famille. 
Elle sen va, 


SCENE VE 
LISÈTTE, CHAMPAGNE 
CHAMPAGNE 


Nouspouvons à préfent fortir de notre coin. 

‘Ton Maitre extravagant que jaime avoir de loin, 

Fait bien de senfermer, il mérite de l'être. 

Quel diable detravers! on n'y peut rien connoitre. 

Pafle encore pour la Tante, elle a le cœur fort 

bon, 

Et mème de l'efprit au défaut de raifon, 

LISETTE 


CHAMPAGNE. 
I] eft grand, il eft beau de manquer de la forte. 


Ne 


COMEDIE, 17 


Ne s’écarter jamais eft d'une ame moins forte. 
i LISET TE. 
On pourroit te furprendre, Adieu, retire-toi, 
Tu n’as plus rien a dire. 
CHAMPAGNE @arrétant 
Attens, pardonne-moi. 
Il faut auparavant.que jete defabufe, 
Mon récit étoit faux; je te demande excufe. 
Mon Maitre neft pas mort. 
LISETTE. 
Pourquoi me Pavoir dit? 
CHAMPAGNE, 
C'eft par fon ordre exprès, pour être mieux. ins 
fruit, 
Pour voir fi fa mémoire à Lucile étoit chére, 
Et s’il étoit pleuré d'une façon fiacére, 
LISETTE. 
Tu n’en dois plus douter préfentement. 
CHAMPAGNE, 
D'accord ; 
Aufli je vaiste faire un fidele rapport, 
Dans un détachement, Monfieur fitdes merveil= 
les, 
Moi-même à deux Goujats je coupai les oreilles, 
‘Tout plioit devant nous, lorfqu'un revers fatal 
Renverfa par malheur mon Maître de cheval, 
L’enneini, fans vouloir difputer la victoire, 
Se faifit du butin & nous Jaifla la gloire, 
Nous revenons vainqueurs, mais pales & défaitss 
Toujours plus amoureux & plus gueux que ja: 
mais, i ; 
b LISE T= 
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LISET TE, 
Pour ma chére Maïîtrefle, ah! la bonne nouvelle ! 
uelle fera fa joie! elle feroit mortelle, 
Si je Pen inftruifois fans nul ménagement. 

Je la dois a te coup préparer fageme int. 
Maisparle, enquel endroit, as-tu] kik ton Maître, 
CHAMPAGNE, 

Dans laForétvoifine. Avant que de paroître, 

Il détache les fiens en chef judicieux. 

Je fuis venu pour luirec oi les lieux. 

Pour tremper les regards, j'ai pris cet équipage. 

LISETTE. 

'Tutacquittes fort bien d'un pareil perfonnage, 
CHAMPAGNE, 

Maisjen y fuis oe neuf, & j'ai fervi deux ans, 

UnT Mie chez qui ja ai pol mes talens, 

Ils ont avec fuccès parumémeau fpedtacle, 

Où j'ai ct jé fouvent Zaïre, Inés, Oracle. 

Mot Capitaine apres a broché far le tout; 

H fait des Vers lui- méme, & m'a formé le goût, 

De fon bonheur préfent, je cours vite Pinfiruire. 

LISETTE 

Attens, mon embarraseft, comment l'introduire. 

yy voudrois retiffir fans que Pon en fout rien. 

"Tor: bien examiné, je n’y vois qrun moyen, 

Ha beaucoup @elprit, &je fuis informée, 

Qu'il fait infiniment pour un homme d’Armée. 
CHAMPAGNE. 

Il eft richeen mérite, en fcience, en talent ; 

Bref, nousavons de tout, excepté de Pargent: 


LISE T- 


CO ME MLE 


LISETTE. 
Je vais dire à Madame, elle y {era trompée, 
Qu'il eft un Medecin de Paris. 
CHAMPAGNE, 
Et d'épée. 
LISETTE. 
Ils peuvent la porter en Campagne. 
CHAMPAGNE, 
Ala Cour, 
A-la Ville, plusd’an l’atbore chaque jour, 
Il eft même par là digne qu'on le préfere, 
On meurt avechonneurdés mains d’un Militaire, 
LISETTE. 
Ton Maitre fous cenom fera recu des mienx: 
- Tout le monde a befoin de fon aide en ces lieux. 
La Tante ef} vaporcute, & le Pere hipocondre, 
Pour le mal de la Fille, hotjole bien répondre, 
Que perfonne ne peut le guérir mieux que lui. 
Il n'a qu'à fe montrer devant elle aujourd’hui, 
1l fera diflipé par fa feule préfence, 
Ce coup établira d’abord la confiance. 
Celt le grand point, tous deux fe verront fans 
danger. 
Son amour à loifir poutra tout ménacer. 
Ses traits fontinconnus à toute la Famille ; 
Et par un grand bonheur, il n’a vå que là Fille. 
Quand j'étois avec elle en un Clôître éloigné, 
CHAMPAGNE, 


Je l'ai dans ce Couvent vinot fois accompaoné, 
DISETTE. 
Te vais,pourun Docteur, Pannoncer à Madame, 


¥] 
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Et de Lucile après, ie difpoferai Pame, 
CHAMPAGNE. 
Sa Tante a donc beaucoup d’autorité céans? 
LISETTE 


Oui, vraiment, la Marquile eft Veuve & fans- 


Enfans. 
Celt elle qui foutient la maifon de fon Frere, 
Et que ton Maitre ici doit gagner la premiere, 
Va, coursle prévenir fur fon emploi nouveau, 
Elle ventre. 


SCENE VIL 
CHAMPAGNE feu. 


oo inftalés bien-tôt dans ce Chateau, 

* Quand un Amant eft pauvre, il a befoin 
de rufe: 

Lefprit eft [a reflource, & l'amour fon excufe, 


Fin du premiere Ade. 


A 
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SCENE PREMIERE. 
MONTVAL, CHAMPAGNE. 


MONTVAL. 
À a Valet ne fut plus impatientant, 
CHAMPAGNE, 
Que votre amour eft prompt! 
MONTVAL. 
Et que ton zéle eft lent! 
Si je-n’étois venu,tum'aurois fait attendre, 
Jafqu’au foir dans le Bois. 
CHAMPAGNE 
Avant que de m’y rendre, 
Jai crû, pour vous fervir, devoir m'inflruire au 
long. 
MONTVAL. 
Eh bien ! parle, as-tu vů Lifette? Réponds donc, 
CHAMPAGNE. 
Oui, c’eft elle qui ma retenu plus d’uné heure, 
MONTVAL, 
Que fait Lucile ? Dis? 
CHAMPAGNE. 
Nuit & jour elle pleure 
Depuis qu’elle vous croit defcendy chez les morts, 


b ii; MONTVAL, 
J 
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)  MONTVAL. 


Je ne puis, aces mots, retenir mes tranfports. 
Le bruit de mon trépas eft payé de fes larmes, 
Que ce difcours, Champagne, eft pour moi plein 
de charmes! 
Regretté de Lucile, honoré de fes pleurs, 
Ah! foublie, ou plûtôt je benis mesinalheurs; 
Et jeiconts Jet's 
CHAMPAGNE) 

Moderez cette ardeur trop bouillante. 

A fa Tante, avant tout, il faut qu'on vous pré- 
fente ; 
Décoré, qui plus eft, du nom de Medecin, 
MONTVAL, 
Tu te moques de moi, 
CHAMPAGNE, 
Non, rien n’eft plus certain, 
Ce n’eft qu’à la faveur de ce nom refpectable, 
Que vous pouvez entrer dans ce fort rédoutables 
Et tromper les regards des parens foupconneux, 
Un Amant fans fortune eft un monfire pour eux. 
Son mérite ne fert qu’à redoubler leur crainte, 
MONTVAL, 


Fe 
` Je ne puis me refoudre à cette indigne feinte, 


Et. ma délicatefle..., 
CHAMPAGNE. 
Oh! pour la ménager, 
Prenez la qualité d’un illuftre étranger, 
Qui pour fon plailir feul, & par goût pour la 
France 

Exerce dans Paris cette utile fcience, 

: Cela 


COMEDIE. 


Cela vous donnera, Monficus, un grandvernis, 
Et vous ne pouvez voir Lucile qu'a ce prix. 
MONTVAE. 
Il faut donc malgré moi vaincre ma répugnance. 
CHAMPAGNE. 
Preparez vous, voilà fa Tante qui s'avance, 
Lifettela conduit? 
MONTVALE. 
Je tremble fon afpett. 
CHAMPAGNE. 
Yachez une frayeur qui vous rendroit fufpect, 
entz, d'un Medecin, le front inaltérable, 


SCENE H. 


MONTVAL, LA -MARQUISE 
CHAMPAGNE, LISETTE: 


LISE TTE, montrant Montual. 


Mims, le voila. 
né LA MARQUISE. 


Lifette, il eft aimable, 
Et l'œil en fa faveur eft-d’ahord prévenu; 
Mais il.a Pair bien jeune. 
LISET TE. 
fl en eft plus couru. 
LA MARQUISE, à Montval. 
Monfieur eff de. Paris? 
MON TVAL, 
Non, Madame, 
b iv CHA Ms 
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CHAMPAGNE, 
! Mon Maitre 
Eft un Noble Pruftien, & Berlin l’a vå naître. 
Mais il aime Paris par inclination, 
Et parle bon François. Sa réputation 
S'établittous les jours tout parmiles femmes, 
On l'appelle a lac Cour le M:décin:des Dés, 
MON 'FVAL. 

Je n’exerce cet art que dans un cas preflant. 

CHAMPAGNE, 
T} guérit fans remede. 

LISET TE, 
Et fans prendre d'argent, 
CHAMPAGNE, bas a Lifttte. 
Cet article eft de trop, Nous n'avons pas le dous 
ble. 

LA MAR QUIS 
© eft agir noblement. Mon Bim redouble, 
Tattens tout de votre art, & j'implore vos foins, 
Mais je vous veux, Monfeur, confulter , fans 

témoins. 
MONTVAE, à Champagne. 
Paffez dans |? Anti bu e: 
; LA MARQUISE, 
- Eloignez, vous, Lifette. 


Lifttte E? Champagne fortent, 


eog 


COMEDIE. 
SCENE III. 


LA MARQUISE, MONTVAL, 


LA MARQUISE, 
Ries n'efl égal, Monlieur, à ma peine fe- 
creite. 
MONTVAL. 
Madame me paroit délicate à l'excès, 
LA MARQUISE. 
Oui, je le fuis au point qu’on ne le fut jamais. 
Car un rich m’incommode, & deux fois Ja fe~ 
maine , 
Jai fans compter ma toux, une horrible mi. 
graine, 
Et'des maux d’eflomac qui m'attaquent le cœur, 
L'anéantiflement fuecede à la douleur, 
Je fuis dans des états fi fâcheux & fi rudes, 
Des malaifes fi grands, & des inquietudes; 
Oh! Pour les concevoir, il faut les reflentir; 
Et ce font de ces maux qu'on ne peut définir, 


MONTVAL. 
Le votre tient beaucoup de la vapeur, Madame. 
Quand ce poifon fubtil seft gliflé dans une ame, 
La diffipation peut feule Pen ôter, 
Tous les autres fecours ne font que Pirriter. 
Quels font vos goûts ? Le jeu, les fêtes, la Mu- 
fique ? 
LA MARQUISE. 

Oui, 

bw MONT VAL. 
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MONTVAT. 
Suivez tour À tour le plailir qui vous pique, 
N'en éputlez aucun, mais éfleurez les tous, 
LA MARQUISE. 
Avecun Médecin anfli charmant que vous, 
On eff flatté, Monlicur, ravi d’être: malade. 
MONTVAL, 
Sans dopte vous aimez aufli la promenade ? 
LA MARQUISE, 
ort, quand Je jour elt beau, que le monde eft 
brillant. 


ET 
y 


La danfe? 


LA MARQUISE 
Ala fureur, 
MONT A fa 
La Table? 
Infiniment. 
MONT VAL, 
Le fpectacle? 
LA MARQUISE. 
Sur-tout la Tragedie, 
MONT VAL. 
Volez vite à Paris, & vous ferez guérie, 
Son féjour eft pour vous une néceflité, 
Ses plaifirs variez vous rendront la fanté, 
Pourvû qu'inceffamment l’un à Pautre fuccede, 
LA MARQUISE, 
Ah! Monfieur, je le fens, il n’eft que ce remede; 
Et perfonne avantivous n’avoit connumon mal, 
L'air de Paris pour moi vaut mieux que Pair natab. 


Que 
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Que ne puis-je demain fuivre votre ordonnance? 
Mais un deflin fatal fixe ici ma prefence. 
Jaime beaucoup mon frere, & ma niéce encor 
plus. 
Par leur état préfent mes pas font retenus, 
Tous deux fontconfumés d’une langueur obfcure, 
On‘en peut d'autant moins pénétrer la nature, 
Qu'ils ne reinpent jamais un filence fatal, 


MONTVAL. 
Mais leur triftefle a t'elle un caractere égal ? 


LA MARQUISE. 

Non, elle eft differente, autant qu’elle eft pro- 
fonde, 

La douleur de mon frere eft noire & toujours 
gronde: 

Le chagrin de ma niéce eft plus attendriffant. 

Sil éclate à nos yeux, ce mefl qu’en gemiffant. 

Dans fon abbatement elle a même des charmes, 

On fe fent:jufqu'au coeur pénétrer de fes larmes, 


MONTVA L- 
Le feul récit fur moi produit le même effet, 
Jai peine à retenir les miennes en fecret. 
J'ai, quoique Médecin, Fame infiniment tendre. 
Mais,pour vous confoler, je veux bien vous ap= 
prendre, 
Que déja je déméle, & fuis prêt à faifir 
La caule de fon mal. 
Kee LA MARQUISE, 
Pourrez-vous. Ven guérir? 


MONT- 
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MONTVAL. 
Jy compte, je puis méme en faire la promeffe, 
Pourvû que vos bontés lecondent mon adrefle 
Madame, c'eft de-là que dépend Je fuccés, 
Me le promettez-vous? 
LA MARQUISE. 
Oiti, je vous le promets. 
MONTVAL 
Je wen répons au moins que fur votre parole, 
‘Tenez-la bien; mon art ne fera pas frivole. 
LA MARQUISE. 
Je donnerois mon fang pour conferver fes jours, 
Parlez, que faut-il faire, & quel eft le fécours ? 
MONT VAL. 
Madame il weft pas tems encor de vous le dire, 
Je dois auparavant la voir feule & m’inftruire, 
Par fes propres difconrs fi j'ai bien rencontré. 
Par fes regards encor je veux ètre éclairé; 
Et pour rendre ses ui fa guérifon plus fire, 
Je veux fur fa prefence afleoir, ma conjecture. 
LA MARQUISE, 
Je vous ménagerai près delle un entretien. 
Eht mon frere, Monfieur, vous ne m'en dites 
rien ? 
Ce filence m’allarme, & fait mourir ma joye. 
MONTVAL, 
Pouren raifonner jufte, il faut que je le voye. 
LA MARQUISE. 
Ceft la difficulté, \ Sa chambre eft comme un 
fort. 
Qu'on ne peut pénétrer par art ni par effort, 
Vous 
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Vous êtes Etranger. Sur ce titre peut- être. 


11 fera moins fauvage, & voudra vous connoître. 
lla beaucoup d 'égard à à cette qualité. . 

Tout ce qui vient de lin ef par lui refpedte. 
Ce pafle-port lui feul peut vous ouvrir fa porte. 
MON EVAL, 

Que fait-il done tout feul; renfermé de la forte > 
LA MARQUISE. 

Mais les trois quarts du tems il lit dans fesaccés, 
jl ee du papier, ¢ qu'il met en piece après. 

Tantôt il eft plongé dans une létargie, 

Et tantôt on dirojt qu’il entre en frewebe. 

Il ménace tout: haut, puis tout bas il fe plaint. 
MONT VAL 

A juger par ces traits je le croirois atteint 

D'un mal contagieux qui court fort cette année 

Si chez lui cette fievre efi bien enracinée, 

Je la tiens incurable. 


LA MARQUISE. 
Ah! Que dites-vous là ? 
MONT VAL, 
Soyez moins allarmée. On vit avec cela, 
Ce poifon répandu vient de la capitale. 
LA MARQUISE, 
Eh! Comment nommez- vous cette fievre fatale? 


MONTVAL 
C'eft la métromanie, 


LA A ASN 


Ah! Quel nom effrayant ! 
Il tne fait friffonner. 


MONTVALE, 
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MONTVAL. 
On l'appelle autrement 
La fureur de vimet, dont la France eft faifie 
Depuis fept ou huit mois tout Paris verfifie. 


LA MARQUISE, 
Ce weft pas là fon mal. Paurois moins de frayeur. 


MONTVAL, 
N'a-t'il pas pour les vers une certaine ardeur? 


LA (MARQUISE. 
ane “1, 9: Sas . +3 i . 
Oüi, mais s'il en faifoit, j'en {caurois quelque 
-chofe 

Etjein’ai jamais va de lui ni vers ni profe. 

Un Auteur fe trahit, Sil travaille en fecret, 

Il lit l'Ouvrage au moins à quelque ami diferet. 

- ? . LI 
Mais pour mon frere, il garde un filence modefle. 


MONTVAL. 
Qweft-ce donc qu'il écrit? 


LA MARQUISE, 

Je ne fçai, rien ne refte, 
Nul veflige, nul trait de ce qu'il fait chez lui, 
Plus que ma niéce encore ilm'étonneanjourd'hui, 
Arrachez Pun & l’autre à leur mélancolie, 
Une four, une Tante ici vous en fupplie, 
Celt à leur falut feul que j’attache le mien, 
Dès qu'ils feront gueris, je me porterai bien, 


COME DLE. 
SCENE AV. 


MONTVALE; LISETTE, 


meee i ele 
Mare, en, ce, m p annae, grande 


ní 
Si je vous interromps pardonnez à mon zele. 
Cleon, de l’Aimerique, cfi enfin de retour. 
Et vous Vallez revoir avant la fin du jour. 


1 
i 
Vous nen do 


outerez plus, en lifant cette lettre 
T ` PA > iA ~ p, we 
Un Courier vous apporte. 


LA MAR ae a Montval. 


4 Ab 


! Daignez me permettre, 
De l'ouvrir devant vous, Monfieur, & de la voir, 
Ceft un ami parfait, fon retour fait Vefpoir 
De toute ma inaifon: voila fon caractere. 
Je reconnois les traits d’ane main aufli chere, 
Elle lit. 

J'arrive enfin, Madame, EF 

tion eft de vous en donner avis. 


ne Aud güe ma letty 


`. ° Fi ce ` 
#4 + Ingar » ee 
[étoit quand je ful 


JONFS PAL 4 mon Oraisgaire 
J 5 


pour. anfiper fon chagrin 
Dons ] 
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C’eft ma niéce, Monfieur, qu'il appelloit ainh, 
Lucile avoit dix ans, quand il partit d’ici, 
S'il fçavoit fon état, {a douleur feroit vive, 


LISETTE, 
Monfieur len tirera 
MONTVAL. 
Méme avant qu’il arrive, 
LA MARQUISE reprend. 

Eh! ima petite femme, comme fe porte-t-elle? il 
me tarde de la voir EP de l'embraffèr. Elle doit 
être a préfent une beauté parfaite. Elle ne me 
vecomnoitre pas depuis dix ans qu'elle ne m'a vit. 
Plus approche, EF plus mon amitié s'augimente 
pour elle. 3 
Après avoir li, 
Mon frere pour le coup, va dérider fon front, 
Et ma niéce rompra fon fileuce profond. 
Cléon, en arrivant va les rendre acceilibles, 
Il vous en coutera des efforts moins penibles. 
Vous pourrez, -grace à lui, leur parler & ‘les voir, 
Je vais tout ordonner pour le bien récevoir. 
D'un devoir fi preflant, il faut quejem'acquitte ; 
Et vous m’excuferez, Monfieur, fi je vous quitte, 
Je reviendrai bien-tôt. Lifette, en attendant 
Vous conduirez Monfieur dans mon apparte- 

ment. r 
‘Ii sy repofera, 


> & 


SCENE 


COMEDIE: 
SC BeN E Vo 
MONTVAL. LISETTE, 


LISETTE: 


Mon début im’enchante, 
LaMarquife, de vous, me paroît très-contente. 
Vous voilà Médecin: 
MONTVAL: 
Oui, ‘par occafion, 
Lifette, ou fi tu veux par converfation. 
LISETTE 
Eh! Peft t'on autrement? Soyez avec fotpleffe 
Flatteur près de la tante ; & tendre avec la niéce. 
Grave devantle freré, & vous ferez du bruit. 
MONTVAE. 

Un autre foin, Lifette, occupe mon efprit. 
Quel eft donc ce Cléon? cet ami de ton Maitre? 
LISETTE. 

Ceft un homme, Monfieur, excellent à cons 
noitre. 

Riche, fur le retour, garçon & fans parens 

Il fait cas de l’efprit, il chérit les talens; 

Et des qu'il vous verra je gagerois ma vie 

Qu'il va prendre pour vous une eftime infinie$ 

Avec lui fortement, tachez de vous lier. 

Plût au Ciel qu’il vous fit un jour fon héritier? 

MONTVAL. 

Je crains qu'il ne me foit plus nuifible qu’utile, 

Le grand empreffement qu’il fait voir pour Lucile s 

Allarme ton amour. 


€ LISE T» 
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LISETTE 
C’eft un riche barbon. 
Vous n'êtes par malheur qu'un cadet de maifon. 
MONTVAL. 
Phériterai peut étre. 
LISETTE. 

Ah! frivole efpérance! 
Dequoi fert le fcavoir? A quoi bon la naiflance, 
La figure, l'efprit, les graces, la vertu, 

Quand toutcet aflemblage, eft d'argent dépourvi? 
MONIT WAL 
Un véritable amour, quand il eft reciproque_ 
Scait fuppléer a tout. 
LISETTE 

i Difcours dont on fe moque! 
Un amour mutuel, qui ne manque de rien, 

Fait le bonheur parfait; mais quand il eft fans 
: bien, i 
Ceft le comble, Menfieur,de toutes les miferes. 
MONT VAL. 

Par tesréfléxions, Ah! tu me defefperes. 

is LISETTE: 
Confolez vous, Monfieur; car Lucile entre nous, 
Eft encor plus fidelle, ou plus folle que vous. 
Pour elle franchement fa conflance m/allarme. 

MONTVAL 

- Monardeur la mérite, & ce difcoursme charme, 
LESETT 

Elle renonce à tout, quand elle vous croit mort, 

Quel fera, de fon cœur, le noble & digne effort, 

Si-tôt qu’elle apprendra que vous êtes en vie! 


Rien 
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Rien ne pourra la vaincre. 

MONT VAL. 

Ah! Mon ame ravie 
Sent renaître à prefent le plus flatteur efpoir. 
Mon cœur vole vers elle & brûle de la voir, 
Conduis moi... 
Je ne puis, Monfieur, 
MONTVAL. 
Jet’en conjure: 


LISET TE. 

Elle dort, vous fcavez qu'elle aime la peinture, 

Et deffine auffi bien que vous faites des vers. 
MONTVAL, 

Oiii, je {cai qu’elle unit tous les talens divers, 


: LISET TE. 
Pour adoucir Perreur dont fon ame eft frappée 
Elle eft depuis huit jours conftamment occupée 
Du matin jufqu’au foir à faire le portrait. .. 
MONTVAL 
Lifette, de qui donc? 
LISETTE 
Dun très-aimable objet, 
MON TVAL. 
Quelobjet? apprends-moi . . :. 
LISETTE: 
Monfieur, ceft de vous-même, 
MONT VAL. 
De moi! 
LISETTE. 
Jugez par là fi Lucile vous aime. 


e ij MONT= 
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MONTVAL. 
Ah! ce trait met le comble à mon raviflement. 
Je cours à fes genoux . . 

LISETTE 

i Je vais auparavant 

Sçavoir, fi la malade eft à préfent vifible, 
Et ménager près d'elle un inftant fi fenfible, 
De peur qu'en vous voyant un tran{port indifctet 
N'aille devos deux cœurs réveler le fecret. 

MONTVAL. 
Nous’ ferons fans témoins, ne crains rien sl 

échape; 

L’Amant fera caché fous les traits d’Efculape. 
Viens; pattons, qu'au plütôt j'aille remplir l'emploi 
Le plus intereflant , & le plus doux pour, moi. 


Fin du fecond. Atte, 


\ 


>, 


Ko 


V 


COMME DT E. 37 
Hee Oe SAP 2 Pa ah 


Chez Ah Ahh seagate gihe ie aie ae 


ACTE VE 


SCENE: PREMIERE. 
LA MARQVISE, CHAMPAGNE, 


LA MARQVISE. 


Acasa Votre nom ? 
CHAMPAGNE. 
Madame, je appelle 
Kolfquil, pour vous fervir. Difpofez de mon 
zéle. 
LA MARQUISE. 
Votrg Maître, parlez, comment fe nomme- 
til? 
CHAMPAGNE. 
C’eft Monfieur... Monfieur Bromps. 
LA MARQVISE. 
‘ Allez vite, Kolfquil, 
Dites à Monfieur Bromps qu’il vienne en dili- 
gence 
Que le cas eft preffant. 


CHAMPAGNE. 
Jy cours, mais il s’avance. 


SCE- 
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«SGEN E” TI 


MONTVAL, LA MARQVISE, 
CHAMPAGNE. 


LA MARQVISE. 


A® mon cher Monfieur Bromps, vous feul 
j'ai recours. 

Et l’état de ma Niéce à befoin de fecours. 
Elle vient de pafler la nuit la plus horrible; 
Et fon poux cé matin marche d’un pasterrible, 
Sa pileur a fait place au plus fort vermillon. 
Surprife de la voir dans cette émotion, 
Je lui dis pour tacher de la rendre tranquile, 
Qu'il venoit d'arriver un Médecin habile, 
Et qu’elle fe calmat.... Mais à ce nom fatal, 
Je la vois qui frémit & fe trouve plus mal. 
Cet accident m'étonne, autant qu'il m'inquiettés 
Je viens de la laiffer dans les bras de Lifette, 

ui ma promis tout bas de calmer fes efprits, 
Et de la difpofer à fuivre vos avis. 
J'attenstout de votre art, & de votge fageffe, 
Voyez-la fans tarder, Monfieur, le péril preffe. 


MONTVAL. 
Je fuis impatient plus que vous de la voir; 
Mais comme mon afpe& pourroit trop lémou- 
voir, 
Par Lifette, il eftbon qu’elle foit prévenuë 
Elle aura moins de peine à foutenir ma vuë. 


Cette 


VE" | 


. Elle eft beaucoup plus 
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Cette Fille eft zélée, & nous avertira, 
Quand’ il en fera tems... . ‘Madame’, ‘la 
voilà. 


SCENE THI 
LA MARQVISE, MONTVAL, 
LISETTE. 


LA MARQVISE. 
Me Niéce maintenant, “comment fe trouve- 
i telle? 
LISETTE 
calme, & j'ai fait dans mon 
zéle, 
Du Médecin Pruffien, un portraitfi flatteur, 
Que Peftime chez elle a difipé la peur. 
LA MARQVISE. 
Confent-elle à le voir? 
LISETTE. 
Oui, mais comme elle eft laffe 
De refter dans fa chambre, & veut changer de 
slace, 
Elle canfultera Monfieur dans ce Salon. 
LA MARQVISE. 
Jy ferai. 
LISETTE. 
Pardonnez, foit caprice ou raifon, 
Elle ne veut que moi pour toute compagnie 3 
Et ne peut qu'à Monfieur dire fa maladie, 
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LA MARQVISE. 
Elle eft donc réfolué à déclarer fon mal? 
LISETTE, 
Oui, la douleur la force à cet aveu fatal, 
Daignez la laiffer feule, elle vousen {upplie. 
LA MARQVISE. 
Mais je ne conçois rien à cette fantaifie. 
MONTVAL, 
Avec moins de contrainte elle s’expliquera, 
Et je ne répons point du fuccès fans cela. 
LA MAR QVISE 
La chofe étant ainfi, Monfieur, je me retire, 
Et de cet entretien je reviendrai ny inftruire. 
MONTVAL. 
J'aurai bien-tôt l'honneur de vous en informer; 
Et fur l'évenement vous pouvez vous calmer, 
Il fera très-heureux, c’eft moi qui vous le jure, 
LA MARQVISE. 
Je fors moins agitée, & ce mot me raflure. 


Elle fort. 
SCENE IV. 


MONTVAL, LISETTE. 


LISEFTE. 


“ai tenu ce propos, afin de l'écarter. 
Lucile , à ce fujet, ne veut rien écouter, 
tt de tout Médecin elle fuit la préfence. 


MONT~ 


eer 2 T 
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MONTVAL. 
Mais tu feais que fon mal eft de ma competence. 
Tu devoisl'éclaircir & détromper fon cœur. 
ESET TES 
Je l'ai tenté fans fruit. Son aveugle douleur, 
Quoique j’aye avancé, n'a pas voulu me croire. 
Votre retour, Monfieur, lui paroît une hifloire 
Imaginée exprès pour calmer fon efprit. 
Un {onge l'a beaucoup agitée cette nuit, 
MONTVAL, 
Je wai qu'à me montrer pour démentir ce fonge, 
La vérité d’abord détruira le menfonge. 
LISETTE. 
Ce moment eft critique. Il vous fera plus doux, 
Tout bien examiné, de lefiler pour vous. 
Ilferoit dangereux de le brufquer pour elle. 
Monfieur, d’une façon plus fage & plus nouvelle, 
Pourra , sil le veut bien, en jouir par degré. 
Ce moyen, par amour, doit être préféré. 
MONTVAL, 
Quel eft donc ce moyen? 
LISETTE.: 
Je men vais vous l'apprendre. 
Dans ce Salon, Monfieur, Lucile va fe rendre, 
Pour y continuer votre portrait en grand, 
Comme il fait plus obfcur dans fon appartement, 
Cet endroit eft toujours celui qu'elle préfere. 
La peinture demande un beau jour qui l’éclaire. 
Voilà fon attelier qu'il faut ici drefler. 
Voici votre portrait, & je vais le placer. 
Mettez-vous la. 
Cv 
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MONTVAL. 
Dis-moi, que prétend ta folie? 
LISETTE: 
Cacher l'original derriere la copie. 
Là, vous aurez, Monfieur, le plaifir raviflant 
D'étre devant Lucile invifible & préfent, 
De connoître fon cœur par fa douleur profonde, 
Et de vous voir pleurer des plus beaux yeux du 
monde. 
Là, vous pourrez goûter Penchantement nou- 
veau 
De voir fa main charmante animer le pinceau, 
Vous donner fur la toile une feconde vie, 
Y peindre,y carrefler votre image chérie 
Sa bouche la baifer dans un tendre tranfport, 
Et vous faire, vivant, jouir de votre mort., 
MONTVAL. 
Jenvie à mon portrait cette faveur fupréme, 
Et j'aimerois bien mieux en profiter moi-même. 
LISETTE. 
Vous ferez à portée, & ne vous fâchezipas. 
MONTAVL 
-Ponne-moi ce pinceau que ces doigts délicats 
Ont conduit pour orner ma figure brillante, 
Qu'en attendant j'y porte une ‘Tévre preflante, 
LISETTE. 
Dans leurs façons d'agir, que les Amans font 
foux ! 
A baifer ce pinceau, quel plaifir prenez-vous? 
MONTVAL. 
objet qni l'a touché le rend cher à ma flame, 
J'en 
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Jen tiens un nouvel étre, & lui dois une autre 

aine. 
Il regarde fon portrait. 

De mes traits enabeligs jé demeure enchanté. 

Que je me trouve beau! c’eft fans fatuité. 

Dans mon portrait a au fond, ce n’eft pas moi que 
js "aime, 

Ceft la main qui l’a fait, eft Lucile elle-même. ` 

Puis-je trop le chérir ? les graces & l'amour 

Ont peint & retouché l’ouvr rage tour a tour. 
LISETTE. 

Elle vient. Cachez-vous, goûtez en Aamantten- 
dre, 


Avant que de là voir, la douceur de l'entendre. 


SCENE V. 
LUCILE, LISETTE, MONTVAL 


caché derriere fou portrait, 


LUCILE & Lifette qui court au devant delle. 


| sde foutiens-moi, j'ai befoin de ton bras, 
Je me fens déja laffe, & mwai fait que 
deux pas. 
LISETTE. 
Vous ferez beaucoup mieux quand vous ferez 


affe. 


LUCILE, 
Ah! je fuis mal par-tout, Rien ne me tran- 
quüife ; 


Nine 
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N'importe, donne, approche un peu ce fau- 
 tetil-lA, | 
Mettons-nous à Ponwrage, il me délaffera. 
Elie: peint. 
Cher Montval, attendant le bonheur de te fuivre; 
Jaime fur cette toile ite si revivre ; 
Ton Portrait efl fidéle, il eft d’après mon cœur ; 
Et Celt le feulplaific qui flate ma douleur. 
Que ne peux-tu, des lieux où repofe ton/ame, 
Ah! que ne peux-tu» voir ces marques de ma 
flime ! 
Que ne peux-tu porter tes regards jufqu’à moi, 
Sentir ce que je fens; ce que je fais pour toi! 
Dans mes juftes regrets, que ne peux-tu m ’enten- 
dre? 
Que n’es-tu le témoinde Pamour le plus tendre? 
LISETTE. 
I Penty Mademoifelle, il Peftdanscet inftant. 
MONTVAL bas à “Lifette par un coin du 
Portrait. 
“Je ivais au 
LISETTE. : 
Bas à Montval. à Lucile. 
Non, cachez-vous. Il vous voit, vous 
entend, 
Et ne perd pas un mot de tout ce que vous 
dites. 
LUCILE peignant toujours. 
Loin d’adoucir par- -la mon chagrin, tu l'irrites. 
Une fe repaît pas d’un diféours suffi Ain 


ia at 


eS 


e 
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LISETTE: 
Suppofons un momentiqu’il refpirat enfin, 
Qu'il pariit “devant vous. 
LUCILE interrompant Jon Ouvrage. 
Ah? j'en mourrois de joye: 
Mais ce n’eft plus un’ bien que le Ciel me rén- 
voye. 
Pour joûir de fa vie & de fon entretien 
Il ne me refte plus que ce foible: ‘Hoven. 
Elle repeint, 
Ma'main feule à mes yeux peut retracer fes char. 
mes; 
Et fa perte à jamais fera conter mes larmes. 
-LISÉTTE 
Je vous Pai déja dit, votre’ Amant n’eft pas 
mort; j 
Et fi vous vouliez bien écouter mon rapport, 
Je vous en convaingrois d’une façon fi claire 
LUCILE. 
Depuis fix mois entiers tout ma dit le con- 
traite, 
Un fonge, encore fonge msa 
LISETTE 
Ah! lé jour qui vous luit, 
Eft fait pour difliper les erreurs de la nuit. 
LUCILE 
Ceux qu’on fait le matin font toujours vrais, Li- 
fette. ad 
Elle quitte le pinceau. 
Jai vi, jai vå l'objet de ma douleur fecrette, 
Je Pai vů tout fanglant qui s’avançoit vers moi, 
Et 
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Et me te ndoit fa main pour recevoir ma foi; 


Il me la demandoit d’une bouche expirante, 

Comme lejufte prix de fon ardeur conflante, 

En l’arrofant de pleurs, j'ai reçù cette main, 

Et la mienne a lié mon fort à fon deflin. 

Jai juré de refter fidélle à fa mémoire; 

Je tiendrai mon ferment, je m’en fais une gloire. 

Pour le rendre immortel, j'employrai mon pin- 
ceau. 

Je veux de ce portrait, je veux faire un tableau. 

A côté de Montval, je me peindrai moi-même, 

Avec les attributs d'une Epoufe quilaime. 

D'un neud -fait par, l'Amour, RHymen nous 
unira, 

Et loin de le brifer, la mort le ferrera. 

Pour remplir ce projet, dont moname eftravie, 

Rendons, de mon Amant, la figure accomplie: 

Donnons fans plus tarder à des traits fi chéris, 

Donnons toute leur grace & leur vrais coloris. 


Tandis qu'elle peint, mere la regarde par- 
deffus fon portrait, €. Lifette lui fait 
figne de Je cacher. 


LISETTE. 
Déja lareffemblance eftà mon gré parfaite. 
LUCILE, 
Tais-toi, ne parle pas, je crains d’être diftraite : 
Souvent-à notre efprit un mot fait échaper 
Le vrai qu'il faififloit, & ne peut ratraper. 
Voila, voila fa Dont & fon tendre fourires 


Voila ie yeux, fon air. Ah! mon Amant refpires : 
Celt 


dons 
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Ceft lui, je le revois, &fembrafle Montval. 

LISETTE dfant de portrait qui cache 

Montval. 
Embraflez-le lui-même en propre original. 
LUCILE voyant Montval à fes genoux. 
Où fuis-je ? jufte Ciel! quel objet! quelle vie! 
La joye & la frayeur me tiennent fufpendue, 
MONTVAL. 
Ah Lucile! 
LUCILE. 
Ah! Montval! eft-ce vous que je voi? 

Efi-ce vous que j’entens? 


MONTVAL 
Oui, reconnoiflez-moi, 


LUCILE 
Quoi? vous étes vivant? 
MONTVAL, 
Oui, vivant & fidelle, 
LISETTE: 
Pour convaincre vos yeux, touchez, Mademoi« 
felle. 
LUCID ER 
Mes fens, dela douleur, paflent rapidement 
À l'excès ‘de la j joye & du raviflement. 

Un moment, arrêtez, fouffrez que j je refpire: 
Un figrand bien m accablé & je ne puisrien dire. 
MONT VAL. 

O jour! ô jour heureux! 6 moment enchanteur! 
Qui répare trois ans de peine & de malheur! 
Mon bonheur eft fi grand aufli-bien que ma 


gloire, 
Que 
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Que j'én-fuis étonne, que jai peine à lé croire: 
Vous m'aimez? 
LUCILE. 
Pour juger de mia finċere ardeur, 
Regardez-moi, Montval, & voyez ma paleur; 
Voyez- le trite état où vous m'avez réduite : 
Sur-mon. front: abbatu -ma-tendreffe eft écrites 
Confultez ce Portrait, l'ouvrage de l'amour, 
Où vos traits & ma flame éclatént tour à 
tour. 
Interrogez-les pleurs que je viens de répandre, 
Le fonge, le ferment que vous venez :d’en- 
tendre; 
Demandez à ces murs témoins de ma douleur, 
Demandez à Lifette, à qui j'ouvre mon cœur, 
Tout ici vous dira combien je vous adore, 
Et ina bouche tout haut vous le répéte en- 
cores 


MONT VAL. | 

Je-nai plus de regret atout mon fang verfé; 
T out ce que jai fouffert eft trop récompenfé. 

Tant de traits éclatans: d'un amour véritable, 
À mes-yeux énchantés vous rendent adorable: 
Je dois avec raifon chérir ma faulle mort; 
Et jevoúdrois fubirencor le même fort, 
Sil devoit m/attirer cette preuve fenfible ons 

LUCILE 

Gardez-vous de former un foubait.fitérribles 
Le bruit de ce trépas-m'alloit priver du jour. 
Que dis-je? Il l'avoit fait jufqu’à votre retour. 


Du jour qu'on m’annonga cette faufle nouvelle, 
Mes 
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Mes yeux sétoient couverts d’une nuit éternelle, 
Javois ceflé de vivre. A préfent je vous vois,. 
Je‘renais, je refpire une feconde fois: 
Un feul de vos regards n'a promptement guérie, 
Et c’éftde cetinftant que je date ma vie. 
LISETTE: 
Il eft vrai que Monfieur eft un grand Médecin. 
LUCILE. 
Mon cœur avoit befoin de fon art fouverain, 
MONTVAL. 
Tel que vous me voyez, j'en poflede le titre; 
Et des jours des mortels je fuis ici Parbitre. 
LUCILE. 
Vous êtes Médecin. 
MONTVAL, 
Oui, je le fuis pour vous, 
LISETTE, 
Ceft lui qu'on a prié de vous tater le poux. 
Je l'ai donné pour tel tantôt à la Marquife. 
LUCILE. 
A-t-il fa confiance ? 
MONTVAL: 
Elle m’eft toute acquife. 
Vous êtes ma malade : en cette qualité, 
Je puis vous voir fans cefle en pleine liberté, 
LUCILE, 
Le moyen eft charmant, mais puis-je bien le 
croire ? 
MONTVAL, 
Oui, cette cure-là va me combler de gloire. 


d SCENE 
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SCENE: VI 
LUCILE , MONTVAL, LISETTE 

CHAMPAGNE. 


CHAMPAGNE, 
( se Mademoifelle, arrive en ce moment, 
Et demande à vous voir avec empreflement, 


2 


LISETTE. 
Champagne a fort bien fait de venir nous Pap- 
prendre : 
Cette brufque arrivée auroit pù nous furprendre. 


CHAMPAGNE, 
Mais vraiment la malade eft en bonne fanté; 
Les Medecins dePrufle ont de l’habileté, 
Sa guérifon eft prompte : 


LISETTE, 
à Elle Peft trop peut-être, 
Et je crains les foupcons qu’elle peut faire naître, 
Pour donner à la chofe un air de vérité, 
Il faut qu’elle paroifle avoir moins de gaité; 
Et qu’elle joue encore un peu plus la malade, 
MONTVAL. 
Pour mieux accrediter ici ma mafcarade, 
Je vais de mon côté jouer Je Charlatan ; 
Belle Lucile, il faut vous prêter amon plan, 
Et f’aider...., 
LUCILE 
‘Volontiers. Que faut-il. que je fafle ? 
Parlez. 
MONT- 
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MON TV-AL. 

Dans êé fauteuil remettez-vous de grace, 
Si-tot que la Marquife, & Cléon paroitront, 
Fcignez d'être plongée enun fommeil profond 

CHAMPAGNE. 
Vous pouvez tout rifquer dans votre emploi fu. 
blitne, 
On a pour Monfieur Bromps une fi haute eflime, 
Qu’en faveur de fon nom tout paffe... 
LISETTE. 
Que dit-il? 


Monficur Bromps! 
CHAMPAGNE, 
C’eft mon Maitre, & moi je fuis Kolfquil. 


Un nom bien étranger rend plus confidérable > 

Plus il eft oftrogot, plus il eft refpectable, 

Madame a fait tout haut votre éloge à Cléon; 

Tant mieux, la Médecine eft un vrai faraon; 

Pour y faire fortune, il faut qu'on y hazarde, 
MONTVAL. 

On monte, dormez bien, le refte me-regarde, 


SCENE VIE 


LUCILE, MON'TVAL, CLEON, 
LISETTE; CHAMPAGNE, 


CLE’ON au fond du Théâtre, 
e veux rendre la joye à toute la maifon, 
Faire rire Lucile, egayer le Baron: 
Mais je vois là quelqu'un qui reffemble à Lifette. 
cd i 
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LISETTE; 
Oui, c’eft elle, Monfieur, votre fanté? 
CLE ON. 
Parfaite. 
Et celle de Lucile? 
LISETTE. 


Un peu mieux ce matin. 
Vous la voyez qui dort, Voilà fon Médecin, 
CLF ON, 
Mais pour une malade, elle eft aflez verimeille. 
LISETTE 
Pardon, plus bas. Je crains que le bruit ne l'éveille. 
MONTVAL 
Rien ne peut interrompre un fommeil fi parfait; 
Il ne finira pas qu’il n'ait eu fon effet. 
CLEON, 
Durera-t-il long-tems? 
MON UVAL. 
Mais une heure & demie. 
CLE ON. 
Qu’elle eftbelleen dormant! Et comme elle eft 
grandie! 
Plus je la, vois de près, plus j'en fuis enchanté: 
Comment eft-elle donc, lorfqu’elle eft en fanté? 
Elle charme les yeux, quand méme elle repofe; 
Que fera-ce, éveillée? 
MONTVAL. 
Eloignez-vous pour caufe : 
Il eft très-dangereux d’en approcher fi fort; 
Mon remede à préfent fait fon plus grand effort 


Vous prendriez fon mal, 
CLE ON, 
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CLE ON. 
Jentens ce badinage. 
MONTVAL, 
D’honneur il eft mortel aux hommes de votre 
A 4 
age. f 
CLE ON, 
Pen veux courir le rifque & fi je ne craignois 
D'eveiller la malade; ah! je Pembrafferois ! 
MONTVAL, 
Ne vous y jouez pas, 
CLE ON. 
Au péril de ma vie, 
Et je brave la mort, quand elle eft fi jolie. 
Mais de ce mal, Monfieur, que vous craignez pour 
nous, 
Dites, n’avez-vous .rien à redouter pour vous? 
MON TVAL, 
fai des prefervatifs, Monfieur, pour m'en dé- 
fendre ; 
Le mauvais air fur nousn’ofe rien entreprendre: 
Il attaque d'abord ceux qui viennent de loin. 
LISETTE, 
Pour moije ne crains rien pourvû que votre foin, 
Comme on doit l'efpérer, fi cela continué, 
Nous la rende bien-tôt telle que je l'ai vue. 
CLEON. 
Qiron me la donne à moi telle que je la voi, 
Je wen contenterai, je fuis de bonne foi. 
MONTVAL. 
Ah! Quel feu furprenant dans vos yeux étincele! 
Votre cœur eft frappé d’une atteinte mortelle. 
d iij CLEON. 
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CLE ON. 

Monfieur, le Médecin vous êtes connoifleur, 
MONTY AL, 
Je me connois fur tout aux mouvemensdu coeur, 
Et c'eft à les regler que mon art s'éludie: 
La Médecine vraie ‘eft. la Philofophie: 
Il faut, des pailions, arrêter le progrès; 
La mauvaife fanté provient de. leurs excès. 
Cell la fagefle en tout, Monlieur, qui fait la 
bonne, 

CEE ON, 
Celi le temperament plitde qui nous la donne, 
Lhonnéte homme 


x 


a-fouvent quelque-incommo, 
dité, 
Et je vois des coquins qui crevent de fanté, 
EISE PTE, 
Trop de vertu maigrit. 
i MONTVAL, 
Tout excès: eft contraire, 
Mine celui du bien; mais il ne regne gucre, 
Et dans l’ordre commun le mal & là douleur 
Vient du déreglement de Pefprit ou du cœurs 
Des fonffrances du corps, lame eft toujours la 
fource, 


Il fant les chercher là pour arrêter leur courfe, 
Ses travers, fes erreurs produifent le chagrin; 
C’eft lui qui, de la fiévre, allume le levain, 
Qui calcine le fang juiques dans les arteres, 
Met la bile en fureur, & brûle les vifceres: 


Quand lame eften fanté, le corps fe porte bien, 
S 


i-tot quelle eft malade, ibne profite en rien. 
LISE Te 
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DISET TE: 
Je l'éprouve fouvent, rien neft plus véritable; 
Montieur Bromps eft vraiment un homme in- 
comparable, 


SCENE VII. 


LUCILE, MONTVAL, CLEON, 
LISETTE, -CHAMPAGNE. 


LA MARQUISE À Cleon. 


Pic fi je vous ai laiflé pour un moment; 

Mais ma niéce repofe; ah l’heureux change- 
ment! 

Dans les bras du fommeil elle femble renaitre. 

La fraicheur, fur fon teint, commence a repa- 
roitre 5 

Le mal peut-étre encor forme ce coloris. 

MONTVAL. 
Non, c’eft un elixir qui fait à fes efprits 
Puifer dans le repos une nouvelle, vie. 
LA MARQUISE. 
Que ne vous dois-je pas? Heureufe létaraie? 
CLE ON, 

Vous aviez pour Lucile, allarmé ma pitié. 

Mais, Madame, à préfent je fuis moins. effrayé. 

Où bien fi je le fuis, c’eftmoi feul qu’il faut plaine 

dre, 

Et fa beauté qui dort n’en eft pas moins à crain- 

dre. : 


div, LA 
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LA MARQUISE. 
Si vous aviez, Monficur, vů tantôt fon état, 
Se tournant vers Lifette. 
Il vous eut pénétré. Vois tucet incarnat ? 
Lifette, qu’en dis-tu? 
LISETTE: 
J'admire, 


LA MARQUISE. 
Ah! le grand homme! 
LISETTE, 
Il wa pas fon égal. de Paris jufqu’a Rome. 
; LA MARQUISE, 
Mais c’eft miračulcùx, 
CLE ON, 
La voila qui fourit ; 
Quelque fonge amufant lui réjouit l'efprit. 
MONTVAL, 
Madame, à fon réveil elle ira mieux encore; 
Jen répons maintenant, Chaque inftant fait éclore 
re 
Sur fa joue émaillée, nne nouvelle fleur; 
De fa convalefcence elle eft Pavant coureur, 
LA MARQUISE. 
Ah! Monficur, au plütôt achevez le miracle: 
Vous avez furmonté déja le grand obftacle. 
MONTVAL, 
Patience, un moment, le réveil n’eft pas loin, 
LA MARQUISE. 
Preflez-le & fans tarder que j'en fois le témoin; 
Que je puifle émbraffer une niéce fi chere: 
Ma tendrefle eft égale à Pamour d’une mere, 
Mon cœur vole déja. MONT- 
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MONTVAL. 
Vousine l’ordonnez, foit, 
Je nai qu’à lui ferrer le bout du petit doigt. 
LUCILE, feignont de s'éveiller: 
Ah! je refpire enfin; que je fuis foulagée; 
Du poids qui m’accabloit, je me fens dégagée: 
Je n’ai plus aucun mal Lifette! 
LISETTE. 
Me voilà. 
LUCERE 
Il me tarde de voir ma tante, averti Ja. 
LA MARQUISE. 
Tu me vois devant toi, tourne vers moita vue. 
LUCILE, 
Ah!ma Tante! 
LA MARQUISE 
Ah! ma niéce, Ah! tu. m’eft donc 
rendue? 
Je ne te perdrai point. 
LUCILE. 
Non, je vis maintenant, 
Et celt pour vous aimer encor plus tendrement, 
LISETTE. 
Elle ne fut jamais plus fraiche, & plus jolie. 
LA MARQUISE. 
Que j'aime à la voir telle, & que je fuis ravie ! 
à Montval. 
C'eft à votre art divin queje dois ce bonheur. 
LUCILE. 
Nous le devons ma Tante,embrafler de bon cœur. 
Elles Pembraffent. 
dv GLE’ON. 
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CLEON, 
Permettez qu’à mon tour je vous marque mon 
zele, 
Et le plaifir que j'ai de vous revoir fi belle. 
LUCILE. 
Excufez moi, Monfieur, je ne vous connois pas. | 
| CLEON. 
Je vous ai mille fois portée entre mes bras. 
LA MARQUISE, 
C'eft Cléon. 
LUCILE. 
Pardonnez à mon impoliteffe, 
N'imputez cet oubli, qu’à ma feule jeuneffe, 
Quand vous êtes parti,je n'étois qu'un enfant, 
: 
CLE ON. 
Puifgue je vous embrafle, oh ! fe fuis trop content, 
LA MARQUISE 
Venez vous prefenterau Baron Pun & Pautre, 
Sa gaité varenaitre à l'afpect de la vôtre, 
LUCILE à Montval qui lui donne la main, 
Ne iw abandonnez pas, venez, mon Médecin. 
4 LA MARQUISE. 
Oui, fans votre fecours notre effort feroit vain. 
Songez qu'après la fille, il faut’ guérir le pere. 
MONTY AL; 
Madame, je m'en fais un devoir néceflaire. 


© 8 
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CHAMPAGNE. 


pe ces heureux inflans chacun s’embraffe ici, 
Lifette, trouve bon que je t’embrafle aufi. 


LISETTE, 


La fanté de Lucile excufe cette ivreffe, 
Et pour te refufer, ’aime trop ma maitrefle, 


CHAMPAGNE en l’embraffant. 
De fa convalefcente, oh,je fuis très-joyeux, 


Et je fens) à préfent que je men porte mieux, 


Fin du troifieme Ade, 
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SCENE. PREMIERE. 


LE BARON feul, révaut dans un fauteuil, une 
plume à la main; le conde appuié fur umbu- 
reau, qui eft devant lui. 


Dei t’acheter, 6! fatale brochure! 
Non, rien melt comparable au tourment 
que j'endure; 
Et mon elprit malgré les efforts que je fais, 
Eft toujours en travail, & n’enfante jainais. 


SCENE. II. 
LE BARON, MONTVAL, CHAMPAGNE. 


MONTY AL att fond du Théitre. 


Nos avons pris tous quatre une peine inutile, 
Nous n’avons pas trouvé le pere de Lucile. 
CHAMPAGNE. 
Monfieur, le voila feul. Parlons bas, il écrit, 
MONTVAL, 
Il fe plaint,écoutons, Jen ferai mon profit. 
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LE BARON, 

Riche Auteur de Mérope, ah! je te porte envie, 

Les bons vers fans effort coulent de ton génie, 

Et je ne puis avoir, dans mes vœux impuiflans, 

Meme la faculté Ven faire de méchans. 

La nature aujourd’hui melt pas en tout avare, 

L'Art des vers eft commun, file génie eft rare, 

Je ne demande’au Ciel pour unique préfent, 

Que la fécondité des rimeurs d’apréfent. 

On ne peut pas former un fouhait plus modefte ; 

Qu'il m’accorde la rime, & garde tout le refte. 

Que je fafle des vers, n'importe qu'ils foient plats, 

Mais j'ai beau le prier, ilne m’écoute pas, 
MONTVAL. 

Bon, voilaqui m’apprend au vrai fa maladie. 

CHAMPAGNE, 

Le genre en eft plaifant; permettez que j’en rie, 

Ah! larime le tient. Je plains fon embarras, 

Car je me fuis trouvé quelquefois dans le cas, 
LE BARON, 

Jai beau ronger mes doigts, jai beau même Jes 

mordre, 

Raturer, déchirer, mettre tout en défordre, 

Renverfer & brifer les meubles innocens, 

Et pour trouver la rime, écrafer le bon fens, 

Je ven ai pour tout prixquela douleur fecrette 

D’extravaguer beaucoup fans devenir Poëte. 

O! Ciel! Puifque detoi je ne puis obtenir 

Le pouvoir de rimer, ôte m'en le défir; 

Ce défir malheureux qui fans fruit me confume. 


CHA Me 
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CHAMPAGNE, 
Eloignons-nous, je crains fa fureur qui. s'allume, 
LE BARON. 
Ma raifon ce matin l’avoit fou réprimer, 
Ce funefte recueil vient de le rallumer, 
Grands & petits, la Cour,‘ la Ville, & la Pro- 
vince, 
Toute la France enfin a rimé pour fon Prince. 
Malheureux! Moi tout feul, pour luije wai rien 
fait, 
Moi, qui fuis dans le cœur, fon plus zelé fujet! 
Depuis huit mois entiers que cette ardeur m’agite, 
Je n'ai pu mettre au jour un feul quatrain de fuite, 
Et les vers que je fais font tous eftropiés; 
Lun eftcourt Pune jambe, & l’autre a quinze piés. 
Telle eft la cruauté de ma barbare étoile, 
Aux yeux de tous encore, il faut que je la voile, 
Je ne puis dans ma peine avoirun confident, 
Et je fuis obligé de m’enterrer vivant, 
Dans la peur que quelqu'un ne penetre ma honte, 
Un malfi ridicule, & qu'aucun frein ne dompte, 
Me peint tous les objets des plus noires couleurs. 
Il me plonge aujourd’hui dans de telles fureurs 
Queje fuis furle point de me battre moi- méme, 
Et malheur mille fois, dans mon dépit extréme, 
Malheur aux importuns quife préfenteront, 
TI fe leve en fureur. 
CHAMPAGNE, 
Ce ne fera pas moi: des fots s’y frotteront, 
MONTVAL /arrétant. 
Demeure, Ce n’eftlà qu’un tranfportpoëtique, 


L 


pr 
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CHAMPAGNE. 
On ne badiné pas avec un frénetique. 
MON TVAL 
Le voila qui fe calme. 
Le Baron fe remet fur fon fiége, € rêve de 
mouveats. 
CHAMP AGNE. 
Ah! je tremble todjours; 
Lifette heureufement vient à notre fecours, 


SCENE III. 


LE BARON, MONTVAL, CHAMPAGNE 


LISETTE qui fait finne en entrant à Mont» 
val ET à Champagne de séloigner. 


LISETTE au Baron. 


More 
- LE BARON. 


Qui-parle là? 
LISETTE, 
C’eft votre humble fervante, 
Madame qui vouscherche, eft très-impatiente. 
Un fameux Medecin... 
LE BARON. 
Qu'on me laifle en repos: 
Je ne fuis point malade il vient mal.à-propos, 
LISETTE. 
Il a Yeflufcité votre fille expirante, 
La nouvel par-tout,,., 
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LE BARON, 
- Nouvelle extravagante! 
Et ce Medecin là n’a jamais exiflé. 
LISETTE. 
Pour convaincre vos yeux de fa réalité, 
Il va fe préfenter, 
LE BARON, 
Non, non, je l'en difpenfe. 
J'honore fes pareils, mais je fuis leur préfence. 
LISETTE, 
Oh! c’eft un Medecin comme on n’en a point vu, 
Vous l'aimeriez, Monfieur, s’il vous étoit connu. 
Il joint au grand fçavoir tous les talens aimables; 
Il fait des vers... 
LE BARON, 
Des vers! 
LISETTE. 
Il en fait d’admirables, 

Il traiteen Gentilhomme, & fans rien exiger, 
Poli comme un François, quoiqu'il foit Etranger, 
LE BARON, 

Quoi! ceft un Etranger? 

LISETTE. 

Oui, Monfieur. 
LE BARON. 
Qu'il paroiffe. 

Je lui dois des égards, & de la politeffe. 

LISETTE, 
Je vous annonce encor votre meilleur ami, 
Et je vais informer que vous êtes ici. 
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LE BARON. 
D'ami! je n'en ai point. Ne prens pas cette peine 
LISETTE 
Cléon left à bon titre, & permettez qu'il vienne. 
: LE BARON. 
Il efi de retour! 
LISE TT EN 
Oui. 
LE BARON 
Je dois le prevenir: 
LISETTE. 
Attendez-le plütôt,: je fors pour l’avertir. 
Voila cet homme illuftre, à qui rien ne ref. 
femble, 
Voyez-le en attendant, & raifonnez enfemble.. 
Elle fort. 


S GE NEY FV. 
LE BARON, MONTVAL. 
MONTVAL. 


Meur. comme Etranger, je parois devant 
vous, 
Prévenu des bontés que vous avez pour nous. 
LE BARON: 
Oùi, je fais cas, Monfieur, des Etrangers. cés 
lébres ; 
MONTVAL. 
Mon nom fut-il caché, Monfieur, dans ‘les té- 
nébres, 


2 Vhon 
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L'honneur que je reçois faffiroit aujourd’hui 
Pour répandre du jour & du luftre fur:lui, 
Les Gens de Lettres font dans votre eftime ens 
core, } 
Et c’eft la qualité dont fur-tout je m’honore; 
Je la préfere a tout. 
LE BARON. 
Avec jufte raifon: 
Moi-méme je voudrois en mériter le nom; 
Il releve totijours l'éclat de la naiffance; 
Malgré Perreur commune, 
MONTVAL. 
Elle weft plus en France. 
Tout le monde à préfent y penfe comme vous; 


Les Arts y font chéris & cultivés de’tous : 
Le Seigneur le premier {gait en donner l’exemple; 
L'hôtel du Financier eft devenu leur Temple; 


Lui-même il eft Mecéne & Virgile à la fois, 
Et chaque état changé n’eft plus tel qu’autre- 

fois: 
L’efprit a répandu par-tout la politeffe, 
Le jeune Militaire a pris l'air de fageffe: 
Au fpedtacle, à l'étude, il donne fon loifir, 
Et confulte le goût même au fein du plaif r. 

LE BARON. 
Oh! pour le coup, Monfieur, votre pinceau nous 
i flatte, 
Et c'eft un beau portrait que la vérité gate. 
Pour les Auteurs en France on a trop de mépris : 
On Pétend fans nul choix fur les plusapplaudis, 
Eux qui meriteroient l'eftine la’ plus haute. 
| MONT- 
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MONTVAL. 
Sils y font mépriles, c’eft fouvent par leur faute: 
Ils font tout ce qui fert à les humilier, 
Le plus vil Artifan éleve fon métier: 
L'Auteur feul a la rage, ou plütôt la baffeffe* 
De rendre ridicule un talent qu’il profefles 
Et fi fur le Theatre, il met un bel efprit, 
C'eft pour le dégrader jufques dans {on habit: 
Par mille traits ufés, dont la rédite affomme, 
Qui font rire le fot & rougir ’honnéte hom: 
me. 
A ternir fes rivaux, appliquant fes efforts, 
Il s’avilit lui-même, & flétrit tout le corps. 
LE BARON. 
Pour réhabiliter ce corps que je révére, 
Je voudrois qu’on en fit un exemple {eve ére. 
MONTVAL. 
A ce noble courroux, qui trahit votre cœur, 
Je juge qu’en fecret vous en êtes, Monfieur. 
LE BARON. 
Plût au Ciel! qu’il fût vrai, comme je le defire! 
Jene fentirois pas Phorrent qui me déchire. 
Mais j'en dis trop, Monfieur. 
MONTVAL. 
Jen dévoile encor plus, 
Je vois, de votre mal, le principe confus, 
LE BARON, 
Vous voyez le principe! 
MONTVAL. 
Oüi, mon œil le déméle; 
Etjai pris dansmon art une route nouvelle. 


è ij Je 
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Je fuis le Médecin du cœur & de lefprit, 

Et eeft en converfant que mon art les'guérit. 

Soit dans leurs mouvemens, foit dans leur fan- 
taific, 

Je les fuis pas à pas, & je les étudie. 

Un coup d'œil me fuffit pour y voir leur tout- 
ment 5 

Par exemple, j'ai li le vôtre en un-moment. 

Pour vous pruover, dun mot, que j'ai fçu le con- 
noître, 

Vous brülez d’être Auteur, & vous ne pouvez 
Pétre. 

Cette inutile ardeur vous tourmente lefprit, 

Et ceft elle en fecret, Monfieur, qui vous inaigrit. 


LE BARON, 
Je ne puis, à ces mots, que rougir & me taire. 
Pour vous defavouer, je fuis né trop fincére, 
Votre fcavoir m'étonne, & confond ma raifon. 
Je paffe, de l’eftime, à l'admiration. 
Vous n'êtes pas un homme, il faut étre.un génie, 
Pour avoir pénétré ma fecrette manie, 
Jugez, préfentement, jugez de bonne foi, 


S'il eft quelqu'un au monde à plaindre autant que 


mot. 

Si ma peine étoit fçue, ah ! j'en mourrois de 
honte. 

Tout Ce que je demande, & fur lequel je 
compte. 


Gardez bien mon fecret, & déplorez mon fort 


MONT} 


Et fon. 3 
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MONTVAL. 
Je veux, & puis pour vous faire un plus grand 
effort, 
Tout fiugulier qu'il eft, ce mal qui vous tranf- 
porte, 
Je prétens le guérir, ou pallier de forte 
Que vous recouvrerez la joie & la fanté 5 
Je répons du remede & de fa füreté. 
LE BARON. 
Vous me rendrez Poëte! 6, Ciel! puis-je le 
croire? 
MONTVAL. 
Vous en aurez le titre. 
LE BARON. 
Il fuffit pour ma gloire: 
Ah! je voudrois avoir au Théâtre un fuccès, 
Etin'entendre applaudir, lorfque je paroitrois; 
Je crois déja m'y voir, & mon ame eft char- 
mée; 
Je fuis; je fuis égal au Général d’Armée, 
Qui revient triomphant. 
MONTVAL. 
Je puis vous y fervir. 
LE BARON, 
Doucement, vous m/allez étouffer. de plaifir. 
MONTVAL. 
Pour moderer, Monfieur, cette joye exceflive, 
Songez que vous devez craindre: l'alternative, 
Le Général d’Armée eft quelque fois battu. 
LE BARON. 
Oh! l'exemple confole, Annibal fut vaingu. 
e iij MONT- 
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MONTVAT. 

Monfieur, à ce prix-là, foiez für de la chofe. 
LE BARON. 

Faites-moi vite Auteur, & ne fut-ce qu'en profe. 
MONTVAI. 

Vous lallez être en Vers, en voici Je brevet: 

Adoptez cet écrit fous le fceau du fecret: 

Nul autre que nous deux ne fçaura ce miftére, 
LE RARON. 

Quoi? des enfans d'autrui, je ferai doncle Pere? 
MONTVAT. 

Confolez-vous, Monfieur, nombre de beaux ef. 

rits 

Reffemblent-fur ce point à beaucoup de maris. 
LE BARON. 

Mais c’eft un vol fecret qui tient de Pmpofture 
MONTVAL. 

Non, il ne bleffe pas les loix de la droiture, 
LE BARON. 

On trompe en fe parant d’un habit emprunté. 
MONTVAL. 

Eh! qui brille aujourd’hui de fa propre clarté? 

Le monde n'offre aux yeux qu'une faufle lus 

miere; 

Et tout eft charlatan, ou tout eft plagiaire. 

Comme chaque talent, fongez que chaque état, 

D'une main inconnue, emprunte fon éclat. 

Un Grand doit fon efprit à fon feul Sécre- 

taire. 
Le Robin au Palais & l'Orateur en Chaire 
Ne débitent fouvent que ce qu'un autre écrit. 
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Le Marchand vend pour fien ce qu'ilprend à cré- 
dit; 

L'Homme intrigue ufurpe & vole au vrai 
genie 

La gloire d’un projet, que fon art sapproprie 5 

Depuis Homme de Cour jufques à PArtifan, 

Tout trompe, tout eft geai fous les plumes du 

pan. 


LE BARON. 

Je me rens, ce difcours leve enfin mon fcrupule, 
Je puis me dire Auteur, fans être’ ridicule. 

Vous me rendez la vie en cet heureux inftant. 
Vous faites plus, votre art me tire. du néant. 
Vous me créez Poete, & je vous dois ma gloire. 


Vous confacrez mon nom au temple de. mé: 
moire. 
MONTVAL. 
Je voudrois que mes Vers fuffent tels dans le 
fonds. 
LE BARON. 
Moi, fans les avoir vus, je maintiens qu'ils font 
bons: 
Pirai les réciter avec la même yvrefle 
Que fi j'étois Auteur en effet de la Piéce. 
MONTVAL. 
Mais vous l’étes aufi. Ne Poubliez plus. 
LE BARON. 
Non. 
Lifez-ies moi d'abord , pour me donner le 
fon. 


MONT- 
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MONT VAL Jit. 


VERS AU. ROY. 


Goan Roi, parponne Ximon filence, 
Il prouve mon refpe@ autant que ma, prudence; 
Et le grand nombre auroit dû m'imiters 
Tous ont le front de te chanter, 
Mais aucun ma Part de té peindre : 
C'eft cet écueil fatal, c'éft cet exemple "à! craindre 
Qui m'érérenu malgré moi: 
Les Aléxandres, les Achiles, 
à N'ont#ien de commun avee. toi, 
A quoiibon te prêter en peintres mal: habiles 
Les traits d'autrui rebattus tant de fois. 
Ta. valeur qui velt propre, a pour foi la juftice ; 
Oue dans la vérité leur pinceau la faifitte! 
Et Poffe pour modele a’tous les autres Rois, 
L'humanité dans tes pareils f rare, 
Te fuit par-tout jufques dans les combats; 
Ce ineft point pour jouir d’un triomphe barbare 
Qu’au plus fort du danger ton cœur conduit tes pas; 
Ceft pour y ménager le fang de tes foldats, 
Dont tu fçais que le Ciel ¥eut que tu fois avare: 
Voila :commeun vrai Roi doit être courageux. 
Pourquoi, dans les tems-fabuleux, 
Pour te louer, faut-il donc qu’on s'égare 2 
Notre Hiftoire préfente aux yeux 
Un parallele moins bifarre ; 
Ht c'eft'X rés propres ayeux 
Qu'ilceft fuite qu’on te compare: 
Pour te peindre il ae fut qu'un foul trait reffemblant, 
Ton, Ajeul fit des Rois & foutint leur puiffance; 
Tu fais des Empereurs, & tu prens leur défenfe. 
Pere du Peuple enfeinble & Conquérant, 
Tu joins, malgré l'effort de l'Autriché jaloufe, 
La gloire. de Louis le Grand 
À la bonté de Louis Douze. 
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LE BARON. 
Jadopte ces Vers-la.  Ceft peu de la fanté, 
Je fuis für à préfent de l'immortalité; 
Je les vais de.ce pas envoyer, au Mercure, 
MONTVAL. 
Pour l'immortalité ‘cette voye: eft peu fire, 
Ce qui me flame , moi, quijuge en Médecin, 
C’eft votre état préfent.. Vous avez Pair. ferein, 
Le tein. clair, dans votre ceil la vivacité brille. 
LE BARON. 
Oùi, je vais me montrer aux yeux de ma Famille; 
Tout le monde fera bien ¢tonné, je croi, 


SIGE NrE "V. 


LE BARON; MONTWVAL, 
LA MARQVISE, 


LE BARON, 


Proproster tout’ Marquife , &-confderez- 
moi; 
Comment me trouvez vous? 


LA MARQVISE. 

Je vous,trouve à merveilles 
Mes yeux font enchantés; je doute fije veille; 
Je ne vous ai paswü fi frais depuis long-tems; 
Vous avez tout au moins‘rajeuni de ‘dix ans, 

LE BARON, 
De cet homme divin, eft ?ouvrage adinirable, 
Sa façon de guérir doit paroitre incroyable, 
ev Dau- 
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D'autant mieux qu'elle n’eft que l'opération 
‘ Dune heure tout au plus de converfation. 
LA MARQVISE. 
Rien n’eft plus furprenant, mais puis-je étre 
eclaircie. 
Du fujet qui caufoit votre mélancolie? 
LE BARON. 
La chofe eftà préfent inutile à fcavoir ; 
Suffit qu’il ma purge de tout mon ch: agrin noir, 
Jai l'efprit gai, content, jai Pame fatisfaite: 
»eft affez pour jouir d’une fanté parfaite. 
Je voudrois que ma fille . .. 
LA MARQUISE. 
Elle eft guérie auffi. 
LE BARON. 
Je fuis impatient de la voir. 
LA MARQVISE. 
La voici. 


SCENE. VL 


LE BARON, MONTVAL, LA MARQVISE 
LUCILE; LISETTE. 


> 


LE BARON. 


M. fille, comme moi te voila rétablies 

En voyant ta fanté, la mienne eft rafermie: 
LUCILE, 

À mon bonheur, mon pere, il ne manque plus 

rien. 


LE 


—— —— 
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LE BARON. 
Dans ton Libérateur, tu vois auffi lé mien. 
Pour combler les bienfaits que le deflin m’en= 
voye, 
Cléon vient partager & redoubler ma joye, 


Quel plaifir. 4 


SCENE VII. 


LE BARON, MONTVAL LA MARQYISE, 
LUCILE, LISETTE, CLEON. 


CLEON. 


Cre: Baron, jarrive exprés pour vous. 
LE BARON. 
Je ne puis vous revoir dans un moment plus doux; 
Mon rétabliflement, & celui de ma fille, 
Marquent votre retour au fein de ma famille; 
Montrant Montval. 
Monfieur en eft PAuteur. Vous voyez au- 
jourd’ hui 
Dans Lucile & dans moi deux miracles de lui, 
Nous étions . . .. 
CLE’ON.' 

1 J'en fçai plusqu’on ne peut men apprendre. 
Après ce que j'ai vi, rien ne peut me furprendre, 
MONTVAL. 

Si vous vouliez, Monfieur, croire aufli mes avis, 

Vos maux comme les leurs, feroient bien-tôt 
guéris ; 

Plus 
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Plus que vous ne croyez, je puis vous être 
utile, 
CLE ON, 
Non, quoique vous foyez un Médecin habile, 
J'ai rélolu pour moi d'en choifir un meilleur. 
MONTVAL. 
Vous me furprenez fort. Eh! qui donc? 
CLEON. 
Ceft Monfieur. 
LE BARON, 
Oh! sil dépend de moi, la guérifon eft fure. 
CLE’ON. 
Ce difcours m'encourage , & weft d'un bon au- 
ure; 
Puifqwil faut: fans-détour vous:révéler thon mal, 
Apprenez qu'aujourd'hui dans ce falon fatal 
Je lai pris en voyant votre fille endormie; 
Sa beauté ma frappé d’abord quoiqu’afloupie : 
Elle sett réveillée; un regard enchanteur 
Vient d’enfoncer lestrait jufqu'au fond de mon 
| cœur. 
La langueur de fes yeux a paflé dans mon ame; 
L'Amour à foixante ans ma fait fentir {a lime 
Pour la premiere fois, je foupire en un mot; 
Mais je foupire au point que jé meurs comme un 
fot: 
De ce:feu violent quivient dé me furprendre, 
Sije n’obtiens de vous la qualité de Gendre ; 
Cleft leweinede feul qui peut fauver mes jours, 
Et-c'eft de votre: main que j'attens ce fecours; 
Votre {œur m'a flatté que j'y pouvois prétendre, 
Et 


> 
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Et pour vouloir ina mort, votre fille eft trop ten- 


dre. : 
Vous gardez le filence, & vous m’étonnez tous. 
LE BARON. 
Je le garde de joye, & ma fille eftà vous. 
LPSETTE à part. 
Voila le Médecin réduit à lagonie. 
CLEO Ns 
Mon ame eft tranfportée; 
LE BARON. 
Et la mienne eft ravie. 
MONTVAL d'un air troublé au Baron. 
Vous lui donnez Lucile! 
LE BARON. 
Oui, vos foins généreux 
Ne pouvoient me la rendre en ‘un tems plus heu- 
à reux, 
Et je veux dis ce foir que leur nôce foit faite. 
Je vous prirai, Monfieur, pour ‘la rendre par- 
faite, 
Comme en tout vous avez un goût fupérieur, 
Pern vouloir bien- vous même etre l'ordonna- 
teur: 
LUCILE: 
Ce foir! i 
CLEON- 
Bélle-Lucile, oui, vraiment ce foir même; 
Vous ne fçauriez trop tôt faire mon bien fu- 
prême ? | 
Jugez de mon amour par mes foinsempreflés. 


Votre 
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Votre tante informée a du. . . vous paliffez. 
Vous trouveriez-vous mal? 
=: LUCILE. 
Oui, foutien-moi, Lifette. 
Elle fe laiffe aller fur un fauteuil, 
MONTVAL à Cléon, 
Votre ardeur pour le coup, Monfieur, eft peu 
difcrette; 
À peine je l'arrache au danger le plus grand, 
Et vous lui propofez un nœud fi furprenant : 
Qui plus eft, dans une heure, on veut qu'il s'és 
xécute ; 
Voilà qui lui peut feul caufer une rechute: 
Ce font là de ces coups, où Pon ne s'attend pas; 
Les révolutions qui fe font dans ce cas, 
Ebranlent tous les fens, & font des plus à crains 
dre. f 
LA MARQVISE. 
Monfieur, fecourez-la, 
MONTVAL. 
Mais à parler fans. feindre, 
Mon embarras eft grand. Il me faut tout mon 
art, 
Pour la bien rétablir, 
CLEON. 
Les filles la plipart, 
A Pafpect d'un époux qui s'offre; & qui s'em- 
prefle, 
Font paroitre leur joye, & non pas leur triftefle. 
MONTVAL. 
Il faut, Monfieur, il faut dans ces occafions 
Con- 
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Confiderer les tems, & les pofitions: 
Eloignez-vous de grace & les uns & les autres. 
LE BARON. 
Oùi, fortons. Nos fecours, Monfieur, nuiroient 
aux vôtres, 
LA MAR QVISE. 
Je vous la recommande. 
LISETTE. 
Elle eft en bonnes mains, 
czéon à Montval. 
Monfeur . .. 
MONTVAL avec colere. 
Votre préfence eft tout ce que je Crains: 
Sortez. 
Ciéon fort avec la Marquife EF le Baron. 


SCENE. VIII. 
MONTVAL, LUCILE, LISETTE. ' 


LISETTE. 


\ otre couroux eft plaifant. 
MONTAVLE. 


Il eft juftes 
LISETTE. 
Où. Voilà pour tuer le corps le plus robufte 5 
à Lucile, 
Vous avez bien joué l’évanouiflement. 
LUCILE. 
Oui, car je Pai joué trés-naturellement; 
| TERA Con- 
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Contre de‘ tels révers; on manque de con- 
ftance, 
MONTVAL. 
Comme vous, j'ai penfé tombér en défaillance. 
LUCILE. 
Quel réméde employer? Et que deviendrons 
nous? 
MONTVAL. 
fe fuis, de ce malheur, plus étourdi que vous. 


SCENE DERNIERE, 


MONTVAL, LUCILE; .LISETTE, 
CHAMPAGNE. 


CHAMPAGNE à Montval. 


Dr au plütôt, Monfieur, on vous de. 
r mande: 
MONTVAL. 
Eh! qui donc? 
CHAMPAGNE." 
Toutle monde, & la foule eft figrande, 
Que la cour du Château-ne peut la contenir. 
Le public n’attend pas, Hatez-vous de venir. 
MON TVAL. 
Es tu fou? quel public? 
CHAMPAGNE. 
Le public de Champagne. 
C’eft peu que votre nom vole dans la Cam- 
agne, 
Pers De 


SRE CE US 
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De Creteil, jufquà Troye,il vient d’être porté; 

On vient vous confulter ici de tout côté. 
MONTVAL. 

La chofe eft ridicule. 


LS bl Does i 
Elle eft des plus plaifantes. 


CHAMPAGNE. 

Comment elle eft pour vous, Monfieur, des plas 
brillantes. 

A leurs empreflemens, venez vous préfenter. 


MONTVAL. 
Va leur parler toi-même, & me repréfenter. 


CHAMPAGNE. 
Je pourrai faire face aux manans du ‘Village, 
Mais les honnêtes gens qui font du voifinage, 
Parmi lefquels on voit Comtefles & Marquis, 
Veulent votre préfence, ainfi que vos avis : 
Si vous ne répondez à leur ardeur extrême, 
Ils viendront jufqu’ici vous relancer eux-même; 


MONTVAL, 
Jenrage. 
LUCILE. 
Paroiflez, vous les charmerez tous. 


LISET TE. 
Nos Docteurs à la mode en fçavent moins qué. 
vous, 


MONT VAL 
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©  \MONTVAL. 
Je ne ftis Médecin que pour votre famille, 


LISETTE, 
Votre Art eft pour le pere, & vos foins pour la 
fille. 
LUCILE. 
Par- la, de mes Parens, vous aurez mieux le 
cour; 
Et l'eflime publique affermira la leur, 


LIESE TTE. 
La fortune vous rit, faififlez-la bien’ vite, 
Profitez de la vogue, elle aide le mérite, 


LUCILE. 
Oùüi, tentez le deflin, s’il vous trompe, en tout 
cas, 
Soyez für que mon cœur ne vous trahira pas. 


MONTVAL. 
Devant Lifette ici, daignez donc me promettre, 
D'accomplir malgré tout votre fonge à la lettre, 


LUCILE, 


Je jure d’être à vous, ou de n'être qu'à moi; 
Me punifle le Ciel, fi je trahis ma foi. 


MONTVAL. 


Après un tel ferment, ma gloire eft infaillible, 
Et pour vous mériter tout me fera poflible; 
Vous m’en tiendrez compte. 


COMEDIE, 
LUCILE 
Oui, 


MONTVAL, 


Je vole à mon emploi, 
Amour tu m'en paîras, je Pexerce pour toi. 


Fin du quatriéme Abie. 
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atest hic Per Pos PE te he she Me Me ste He Me 


ACTE K 


SCENE. PREMIERE. 
CHAMPAGNE, LISETTE 
CHAMPAGNE, 


Er moment, laifle moi, laiffe, que je refpire ; 

Je fuis gonfle d'orgueil, & je creve de rire: 

Monfieur Bromps 4 bien fait dés duppés aujour- 
d'hui’; 

Je Pai bien fecondé, j'ai trompé d’après lui ; 

Et de la Faculté, tu vois un nouveau meinbre. 


LISETTE 
Toi, tu fes tout au plus qu'un Docteur d’anti- 
chambre. 
CHAMPAGNE. 
La, par bonté pour toi, je veux bien m’arreter. 
Hem, comment’ va cé poux ? Jai droit de le 
tater; 
Je fuis le Médecin de toutes les foubrettes, 
Et finguli¢rement je m’attache aux Lifettes. 


LISETTE. 
Va, je me porte bien, & tu n'es qu'un nigaut, 
CHAMPAGNE, 
Eh! ce font la pour moi les malades qu’il faut. 


Mais 
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Mais tu me connois trop, fans cela mon audace 
Teut fubjuguée ici comme la populace. 


LISETTE: 
L'opinion peut tout fur lhomine prévenu. 


CHAMPAGNE. 
Je ne le croirois pas fi je ne Favois vů; 
Ah! que la-renommée eft une belle chofe! 
Et qu'au public crédule-aifément on impofe! 
Dès qu’elle eft favorable, elle met en crédit, 
Et porte l’ignorant comme l’homme d'efprit, 
Il faut un nom fameux pour éblouir le monde, 
Et c’eft fur le bonheur que fon éclat fe fonde. 


LISETTE. 
Oùi, qui fait tous les jours la réputation, 
Et même la talent? mais eft occafion; 
La faveur d’un inflant; ou d’une circonftance 
Suffit pour l'établir ou lui donner naiflance : 
Ton Maître, dansle fond, mieux quun autre 
le peut, 
Quand _on a dé Pefprit, on eft tout ce qu'on 
veut. 


CHAMPAGNE. 
Ce inétier lui déplait, la foule Pimportune 5 
Mais sil le vouloit bien, nous y ferions for- 
tune. 
En mon particulier, Lifette , à fon infcu, 
J'ai la plus d'un Louis que jai déja regi. 


f iij LISETTE, 
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LISETTE. 
Il devroit préferer la Médecine aux armes, 
CHAMPAGNE, 
Qu'ofes:tu propofer ? 
LISETTE. 
A tort! tu te gendarmes." 


CHAMPAGNE, 
Des Guerriers tels que nous devenir Médecins ! 
Abufer à la fois & tuer les humains! 


LISETTE, 
On les tue à la guerre, 
CHAMPAGNE, 


Oh! c’ef fans perfidie, 


En attaquant leurs jours, on expolc fa vie, 
Si nous les égorgeons, c’eft du moins noblement, 


LISETTE. 
Ils wen font pas moins morts, un Médecin fous 
vent 
Les guérit par hazard, il en fera de même. 


CHAMPAGNE, 
Notre délicatefle eft la-deflus extrême; 
Son foccès cependant à tel point eft porté, 
Qu'il attache à fon chartout le fexe enchanté, 
Et ceft à qui laura. Jen ai vû troisou quatre, 
Qui, pour fe Parracher font prêtes à fe battre; 
Une femme titrée, & fiere de fon rang, 
Eft la plus acharnée, & veut tout mettre à fang, 


SCENE 


COMEDIE 
SCENE IL. 


LUCILE, LISETTE, CHAMPAGNE. 
LUCILE. 
Į! faut que pourle coup, Montval mait oubliées 
Il tarde trop long-tems, & jen fuis effrayée, 
CHAMPAGNE. 
Il eft, Mademoifelle, arrêté malgré lui, 


Et cent fois plus que vous, il en fent de l'ennui, 


Il fort. 


SCENE IIL 


LUCILE, LISETTE, LA MARQUISE. 
LA MARQUISE à Lucile. 


e te cherche par tout ta fanté m’inquiete, 
Elle paroît meilleure, & j'en fuis fatisfaite, 
LUCILE, 
Elle vous le paroît, mais elle ne left point. 
LA MARQUISE, 
‘Ton vifage me rend tranquille fur ce point, 
Un autre foin m'agite. Apprens que la Comtefle 
Prétend nous enlever ton Médecin, ma Niéce, 
LISETTE, 
Ah! quelle perfidie ! 
LUCILE. 
Ii faut l'en empêcher, 


fiv 
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LA MARQUISE 
La ligne eft générale, on veut nous l’arracher. 
Toutes les femmesont de Pamour pour cet Hom- 
me? 
Moi-méme, au fond du cœur, je lui donne la 
pomme; 
Sije faifois un choix, il tomberoit fur lui, 
LUCILE, 
Ah! vous convenez donc qu’on doit le préferer ; 


LA MARQUISE, 
Oùi. 


Sa figure prévient, & fon favoir étonne, 
C’eft un je ne {cai quoi dans toute fa perfonne, 
Qui donne de’ la grace au moindre mot qu'il 


dit. 
Avec moins de mérite on nous tourne Pefprit, 
Dès qu’on eft à la mode, on devient notre idole, 
La plus fage y fuccombe, ainfi que la plus folle, 
L'exemple entraîne tout, il eft contagieux, 
Et l'éclat de la vogue éblouit tous les yeux. 

LUCILE, 
Quand on l'aime, on ne fait que lui rendre jus 
flice 5 

Mais ce weft pas un droit, pour qu’on nous le 

‘ravifle, 
La Comtefle le peut confulter en ces lieux, 

LA MARQUISE. 

La perfide aujourd'hui, pour fe Pattacher mieux, 
Veut lui faire époufer une Veuve opulente, 
Qui weft jeune ni vieille, & qu’on dit fa parente. 


LUCILE 
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LUCILE. 
Mais rien n’eft plus affreux. Que dit-il à cela? 
LA MARQUISE 
Mais il la remercie. 
LUCILE: 
Il y confentira! 
LA MARQUISE. 

Je ne fais; la Comtefle chrau fond fi preflante, 
Que je crains qu'il ne céde à fa pourfuite ardente. 
LUCILE; 

Ma Tante,agiflez donc, pour détourner ce coup. 
LA MARQUISE. 

Vraiment, fi je pouvois..., 

LUCILE, 

‘Tous y pouvez beaucoup, 
LA MARQUISE. 

La fanté du Logis y trouve intereffée, 
Et c’eft un procedé dont je fuis offenfée. 

LUCILE, 
J'en fuis outrée; il eft tout des plus violens, 
Vient-on dans les maifons, pour enlever les gens, 
Dans le tems que leur art nous eft fi falutaire, 
Quand notre vie y tient parun nœud néceflaire ? 
Nous retomberons tous dès qu'il fera parti. 
Ceh un affaflinat digne d’être puni. 


LISETTE @ la Marquife. 
Votre Niéce a raifon, j'approuve fa colere 3 
Ceft vous couper la gorge. 


LA MARQUISE. 
Oiii, nous devons tout faire, 
fv Pour 
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Pour fixer près de nous notre aimable Pruflien. 
Cherchons toutes les trois un prompt & fir 
moyen, 


LUCILE, 
Il vous feroit aifé, fi vous vouliez, ma Tante, 
De le lier ici d’une façon conftante. 


LA MARQUISE. 
Apprens-moi donc comment j'y pourrai réuffic! 


LUCILE, 
Je crains... 


LA MARQUISE, 
< Tu ne dois pas ni craindre, ni rougir ; 
Il me tarde déja d’exécuter la chofe. 
Parle donc, qui t’arréte ? 


LUCILE, 
Excufex-moi, je n’ofe, 


LA MARQUISE. 
Pourquoi cette pudeur & cet embarras-là ? 


LUCILE. 
Lifette, qui fe fçait, pour moi vous lapprendra; 
Je la laille avec vous, pour qu’elle vous le dife, 
Elle fort. 
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COMEDIE. 
SCENE IV. 
LA. MARQUISE, LISETTE, 


LISETTE. 
Mere puifqu’il faut que je vous en inftruiz 
‘ es 
Le moyen d'arrêter ce grand Homme chez vous, 
Eft de vous l'attacher par un nœud des plus doux; 
Et puifqu’on lui propoie ailleurs un mariage, 
Vous lui pouvez offrir ici même avantage, 


LA MARQUISE. 
Cet expédient-là neft pas fi mal trouvé. 


LISETTE. 
Cet Himen eft fortable, il doit être approuvé. 
Votre Niéce craignoit.... 


LA MARQUISE. 
Elle avoit tort, Lifette, 
Si je me détermine à ce qu’elle fouhaite, 
C'eft pour ma guérifon, moins que pour fa 
fanté. 
Il eft vrai que j’y vois de la difficulté; 
Mais pourelle, il n’eft rien que mon cœur n'ap- 
planifle ; 
Laifle-moi feule ici, pour que j’y refléchifle. 
Ne dis rien à ma Ni¢ce encor fur ce parti, 
J'irai Pen informer quand jé l'aurai choifi. 
Lifette s’en va. 


SCENE 
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SCENE. V. 


LA MARQUISE uk 
C: lien, dans linftant où Lucile eft promife, 


~ Où fon Himen s'apprête, où l'heure même 
eft prife, * 

Pour Punir à Cléon dans cette même nuit, 

Ne peut la regarder, C’eft moi, fans contredit, 

. Celt moi feule quidoisan défaut de ma Niéce, - 

Keadverfer ton projet, orgueilleufe Comtefle, 

Et plütôt que ta main nous ôte notre bien, 

Je in'anirai pour elle au Médecin Pruflien. 

Je me facrifirai pour la fanté commune, 

Je puis lui prélenter ma main & ma fortune, 

Dans un jour, où Cléon entichit tout les miens. 

Mon age & mon efprit font aflortis aux fiens; 

Il a près de trente ans, je n’en ai pas quarante; 

La Veuve qu'on propofe en doit avoir cinquante ; 

Elle eft riche, dit-on, mais je le fuis aflez 

Pour un cœur qui n’a pas les vœux intéreflés, 

Je fuis fare d’ailleurs, qu'il neflime d'avance, 

Etjofe me flatter d'avoir la préference. 

Voila mon parti pris; mais la difficulté 

Eft d'en fairé Paveu fans bleffer ma fierté, 

Je le vois qui paroît, & je fens à fa vie 

Une timidité qui nétoit inconnué, 
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COME DIE, 
SCENE VL 


LA MARQUISE, MONTVAL 


MONTVAL. 


e arrache à la fin, à Pimportunite. 
LA MARQUISE. 
Je vous fais compliment, & votre vañité 
Doit fe trouver, Monfieur, extrêmement con- 
tente, 
La Comtefle vous offre une riche Parente. 
MONTVAL. 
Lhonneur qu’elle me fait eft peu flatteur pour 
mor. 
LA MARQUISE. 
Vous déguifez, Monfieur. 
MONTVAL. 
Je parle en bonne foi. 
LA MARQUISE. 
Vous partez cependant pour fuivre la Comteffe. 
MÔNTVAIX 
Moi, m’¢loigner de vous! moi, quitter votre Nié- 
ce! 
LA MARQUISE, 
On vientde im'aflurer que vous laccompagniez. 
MON TVATL, 
Je.ne pats pas, à moins que vous ne me chafliez. 
Où pourrois-jé être mieux qu’auprés de vous, 


Madame ? 
Je vous fuis attaché jufques au fond de lame. 
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Je voudrois me lier encore de plus près. 

Je voudrois en ces licux me fixer pour jamais; 
Vafler tous mes inftans en votre compagnie, 
Et conferver vos jours aux dépens de ina vie. 


LA MARQUISE, 
Quoi? notre Médecin veut s'allier à nous ? 


MONTYAL. 
Oui, ma fanté foupire après un nœud fi doux. 
Le Médecin fe meurt, fi fon mal ne vous touche, 
Et fon bonheur dépend d’un mot de votre bous 
che. 
Voyez à vos genoux tomber la Faculté, 


LA MARQUISE. 


Arrêtez, cet état blefle fa gravité, 


MONTVAL, 
Je ne puis prendre un air trop foumis & trop 
tendre, 
J'ai befoin d’indulgence, & je vais vous furpren« 
dre, 


Apprenez mon amour, & mes vrais fentimens. 


LA MARQUISE. 
Epargnez-vous ce foin, Monfieur, je les'entens, 
Je vous dirai bien plus, Jen’y fuis pas contraire; 
Mais la décence vent, que jen parle à mon frere. 
Adieu, vous n’aurez pasà languir bien du tems, 
Nous allons de concert rendre vos vœux contens, 


Elle fort. 
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SCENE VIL 
MONTVAL foul, 


uel difcours enchanteur! faut-il que je le 
y croye? 
Je demeure interdit de plaifir & de joye! 
Lucile, vos parens vont comblér mon bonheur, 
Et de tous vos appas, je ferai poflefleur; 
Mon cœur rend pour le coup grace à la Méde- 
cine, 

Je vous dois à fon art, je la tiens pour divine, 


SCENE VII. 


MONTVAL, CHAMPAGNE. 


MONTVAL, 


J n’en puis plus, Monfieur, je rentre épou- 
vanté 


Notre vie en ce lieu weft pas en fureté. 
MONTVAL. 


Pourquoi ? 
CHAMPAGNE, 
Fuyons, Monfeur, 
MON TVA L 
Quelle eft cette folie? 
CHAMPAGNE, 
On vous foupconne ici de guérir par magie, 
MONTVAL, 
Quel conte! Men 
GHAM 
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CHAMPAGNE, 
C eft un fait que j: al OP: entendu, 
Ce bruit dans toutle Bot irg vient d’être répandu. 
Voilà le fort qui fuit la grande réuflite, 
On admire d'abord, on fé déchaîne fafai 
MONTVAL, 
O! le plaifant péril pour en ctre effrayé! 
CHAMPAGNE. 
Je craindrois moins pour vous, mais j'en fuis de 
moitié. 
Comme à vingt pas d'ici je fiflois dans la rue, 
Un-manant dit tout bas ditt fur moi la vue, 
Il appelle le diable, il faudroit le noyer: 
Qu plûtôt le rotir, dit l’autre, il eft Sorcier. 
Je uvéloigné à ces mots, leur troupe m'accom- 
agne, 
Ils alloient me faifir, c’étoit fait de Champagne, 
Si la Comteffe alors qui paroît à propos, 
M'ent avec tous fes gens, écarté ces inarauts. 
Jai loud mille fois fou lents rencontre, 
Les femmes font pour nous, fi les hommes font 
contre. 
MONTVAL, 
Fini ce vain propos, va, je n’ai pas le tems 
De perdre à t’écouter de précieux inftans, 
Je les dois aux tranfpoïts que mon bonheur m "ins 
fpire, 
Jobtiens enfin Lucile, & je cours len inftruire. 
CHAMPAGNE, 
Comment! on vous l'accorde? 


MONTVAL. 


SE 
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MONTVAL. 
Oui, je vais l'époufer. 
CHAMPAGNE. 
Le fort vient jufques-là de vous Goris! 
MONTVAL. 
Oui, juge de: ma joye: 
CHAMPAGNE. 
Ah! mon cœur la partage, 
Son pere vient. Son air eft d’un heureux préfage. 


SC ep. YTA, 
LE- BARON, ‘MONTVAL, CHAMPAGNE. 


LE BARON. 


e viens tout tranfporté... Ce que m'a dit m’a 
iœur , 
Eft-il bien vrai? parlez, mon cher Libérateur! 
Vous allez être à nous tout entier fans partage, 
Je benis le lien d’un fi beau mariage. 
MONTYAL. 
Je dois remercier plutôt votre bonté, 
LE BARON, 
Nous ne vous perdrons pas, & j'en fuis enchanté, 
Me voilà pour jamais revenu de mit crainte; 
D’une vive douleur, jen avois l’aine atteinte, 
Le Ciel vient pour nos jours de vous bien confeil. 
ler, 
Vous ferez à portée en tout tems d'y veiller, 
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MONTVAL 
J'en feraima premiere, & ma plus chere étude, 
Jécarterai de vous là moindre inquiétude, 

LE BARON, 


—. Paëte & Médecin, que de reflource en vous! . 


~ Pouvons-nous faire un choix plus commode’ & 


[MN LE BARON, MONTVAL, CHAMPAGNE 


plus doux? 
Vous rimérez pour moi pendant la matinée, 
Et ma fille pourra vous voir l'après-dinée, 
Le foir vous donnerez tous vos foins à ma fœur, 
Pour toute ma maifon quel plaifir! quel bonheur! 
Un nœud fi fortuné ne peut trop tôt fe faire; 
Et je brile déja de vous voir anon beau-frere. 

MONTVAL À part. 


Qu’entens je! jufte Ciel! 


SCENE X. 


D 
> 


CLEON. 


LE BARON. 


; Ome Cléen {cavez-vous 
La nouvelle faveur qui {e répand fur nous? 
Monfieur s'allie à moi. 

CLE ON, 

Votre four que je quitte 
Vient de m’eninformer, ,& je vous félicite, 
On nous attend tous trois. Le Notaire eft-la bas. 


LE 
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LE RARON, 
Allons vite. Au lieu d’un, il fera deux contrats. 


Il fort. 


SCENE XL 
CLE’ ON; M'ONT VA K: 
MONTVAL à part. 


N. ménagons plus rien dans cet inflant fu- 
nefte, 
Et rifquons tout pour rompre un nœud que je dé- 
tefte. 
retenant Cléon qui sen va. 
Arrêtez. Votre état, Monficur, me fait fremir- 
Malgré vous même enfin je veux vous fecourir, 
Je puis vous guérir feul du mal qui vous poflede. 
CLE ON. 
PAmour men guérira, fans employer votre aide. 
MONTVAL, 
Gardez-vous de former un lien fi fatal ; 
Le réméde cent fois eft pire que le mal. 
CLEON, 
Ceft Pamour qui l'ordonne, il fera falutaire. 
MON WVAL. 
Monfieur, encore un coup Pamour vous eft con- 
traire. 
CLE ON, 
Mais fi Pon vous en croit, l'amour n'eft jamais 
bon. 
g ij MONT- 
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4 


MON TVA. 

Je ne dis pas cela, c'eft felon la faifon. 

Dans la jeunefle, |! eft, sil faut ne vous rien taire, 
Tl eft bon, excellent, qui plus eft, néceffaire. 
De vingt ans ju qu’à trente, il eft un agrément, 

Et meine une vertu, quand'il eft fentiment; 

Mais il ne convient pas que je vous diflimule 

Qu’a foixante...... 

CLE ON. 
J'entens, il eft un ridicule? 
MONTVAL. se bit) 

Il deviendra funefle à vous non-feulement, 

Mais à Lucile'encore, ainfi qu'à {on ‘amant, 
CLE ON. 


Son amant! 


MONTVAL, 
Oui, Monfieur, l'amant le plus fidelle, - 
1 CLE ON, 
Le connoiflez.vous ? 
MONTVAL 
Fort. 
CLE ON, 
Lucile Paime telle? 
MONT AL, 
Puifquil faut vous l'apprendre , - éperdument, 
Monfieur. 
CLE ON, 
Chaque mot eft un trait qui me perce le cœur. 
MONT VAL. 
Pardon, pour le guérir, il faut que je le blefe. 


CLE’ON, 


et Ed 
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CLE ON. 
Votre fecours, Monfieur, eft d'une étrange efpece, 
Et jamais. 


MON TVA. 
Le reméde eft violent; d'accord. 
Mais naturellement vous avez l'efpri fort, 
Je rifque fur un cœur aufi grand que le vôtre, 
Ce.que je n ’oferois eflayer fur un autre, 
Sa géné srofité, du fuccès, me répond. 

Confultez, -la, Monficur, l'effet en fera prompt. 
Courage, ce foupir welt d’un flatteur augure, 
GE ON, 

La vertu de Lucile après tout me raflure, 
Elle oublira Amant. 
MONTVA t 
Non, ne lefperez pas. 
Sonablence. à penfe lui coûter le Trépas, 
CLEON 
Que dois-je faire? 6 ciel! 
MONTVAL, 

Suivre mon ordonnance ; 

Prenez, Monfieur, prenez pour guide la pru- 
dence. 
Signalèz vos vertus par un effort nouveau; 
Etouffez fagement Pamour dans fon ET ; 
Et de deux vrais amans protegez la conania 
Je vous. répons, Monfieur, de leur connoiffance ; 
Vous gouterez le bien de faire. des heureux. 
En ef Fil un plus § grand pour un cœur généreux ? 
e Ea qui fuivra cette gloire INR inie, 
Va de dix ans au moins vous prolonger la vie. 
g iij CLE ON 
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CLE’ ON, 
Jene rougis... 


MONTVAL 
Bon, tant mieux. Quicommence à rougir 
‘Tout haut de fa foiblefle, eft bien près d'en 
43 i i 
guérir. 


t 


CLEON, 
_ Je furmonte la mienne, & je fens qu’a non Age 


TAmour eft un écueil, & PHymen un naufrage, 
Infiruifez-en Lucile, & fon amant auf. 


MON TVAL. 
"E Pelt déja, Monfieur, vous le voyez ici. 


CLE ON, 


Comment! feroit-ce, vous? 
a 


MONTVAL, 
Olli, mon ame ravie 

Ne doit plus vous cacher mon état, ma patrie. 
Je fuis Francois, Monfieur , la guerre eft mon 

métier, 
Et j'ai, depuis quatre ans, l'honneur d’être Offi- 

cier. 

Montval eft monvrainom. Toutle refte eft Pous 

vrage 

©, > + 

Dun amour, qui n’a pas Ja richefle en partage, 
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SCENE  XIL 


CLEON,,:MONTVAL , LE BARONY 
LA MARQVISE, LUCILE. 


CLEON au Baron, à la Marquife, EF à 
Lucile. 


Acces tous les trois, venez, foyez témoins 
ju prodige nouveau qu'ont operé fes foins, 
Lucile n’a plus rien à craindre de ma flame, 
Dan amour ridicule, il a purgé mon ame, 
Nous voila tous guéris par fon Art fouverain, 
N’en loyez plus furpris, il neft pas Médecin. 


LE BARON. 
Ma fille nous Ta dit, ina fœur eft détrompée, 
Et je fuis enchanté qu’il foit homme d'épée. 
Il eft toûjours Poëte, & c’eft ce que je veux. 
CLE’ON, 
ils s'aiment; permettez que jelesrende heureux, 
{ls auront tous mes biens. 
LUCILE. 
Quel bonheur! 
MONTVAT. 
Quelle gloire! 
LE BARON 
générofité, qu'on aura peine à croire! 
LA MARQUISE. 
Jai fait the méprife, & viens de n égarer. 


Ceft peu de l'avouer, je veux la réparer. 


O! 
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à Cléon. 
Votre exem! ple, Monfieur, eft des plus héroïqu 
Je le fuis, ils l feront mes héritiers uniques. 
| LE BARON à Ciéon, 
“Nous devons... 
CLEON. 
Vous-devez me faire compliment, 
D'allier aujord’hui ce qu’on joint rarement, 
Et qu'on FA toujours joindre par preference, 
Yunis le vrai mérite à la Tare Son Lace, 
La gloire à la beauté, lefprit aux féntimens, 
Les : graces au fçavoir, ie vertus aux talens, 
Puis-je de mes trélors faire un R ufage? 
à Montval EF à Lucile qu'il unit enfemble, 
Mes enfans formez vite un fi bel affémblage, 
Soyéz riches tous deux par mes juf tes bienfaits: 
Ce don vous manquoit feul, & vous voila par- 
faits, 


Fin de la Piéce. 
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